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N de mes amis a coutume de di-e qu'il
?VI ne demande même pas le inéces:i;i-e etSqu'il se contenter-ait du superflu, esti-

Smant qu'avec cela il tr-ouver-ait ais,ément
ce qu'il lui faudi-ait pour vivie heureux.

Sous sa foi-me pî-ofordî ment hypoci-ite ce désir-,
me semble cacher beaiucoup d'exigences et de
pr-étentions, c'est un sohait de faux bonhomme
et je me gar-derai bien d'en faim-e un semblable,
mais, il faut le r-econnaîti-e, les i êves de fortune
nous hantent le cer-veau jusqu'à notre der-nier sou-
pir- et, quand la moi-t vient fr-apper- chez nous, il
est bien r-ar-e qu'elle ne nous surpenne point on
ti-ain de remuer en songe des billots de banque
ou des poignées d'or-.

Aujour-d'hui, cependant, le hasard per-met que
je puisse donner- un coi-ps à cette vague aspira-
tion, à la richesse) etje soi-ais satisfait de posséder-
ce que d'autres dédaignent ou négligent de
prendr-e.

Que la Banque de Montr-éal me donne sou le-
ment les dividendes noni méclanés qu'elle retient
entre ses mains faute de demande de paiement,
et je jure, sut- tout ce que j'ai de plus sacr-é, que
jamais, au gr-and jamais, je ni'imlpoîtuneî ai plus
Sa Majesté La Fortune do mes demande;s ni de
Mes prières.

Les dir-ecteurs de la gt-ande institution finan-
cière de la Place-d'Ai-mes viennent, on effet, d'in-
for-mer le j ublic qu'ils ont on caisse une somme
de plus de dix mille piastres, montant de divi-
dendes non r-éclamés j)aî- les ayant droits et,
comme le in6m'i fait se représente chaque ünnée,
il s'en suit qu'il y a probablement quelques con-
taimies de mille pièces d'or- qui dot-ment dans les
voûtes de la banque.

Si j'avais ces dix mille piasti-es de revenu!1

* ** Et voici que la folle du logis s'en va chevau-
chanît sur- cotte hyp-Iothèse jusqu'à ce que je la i-a-
mène à la îéalité.

En apprenant que des sommes aussi considé
rables ne sont pas îéclamées, on se dit, tout d'a-
bord, que les personnes qui on sont pr-opriétaires
doivent êtr-e bien riches pour négliger- ainsi d'al-

1er les encaisser, cependant, il n'en est pas tou-
jour~s ainsi, comme le prouve l'exemple suivant :

Il y a quelques années, dix ans peut-être, un
brave homme du quar-tier ouest de Montréal,
acheta au nom de sa femme quelques actions de
banque, en se disant que plus tard, quand il
ser-ait moi-t, sa compagne ser-ait agréablement
surprise d'apprendre qu'il avait pensé à lui assu-
r-or une certaine somme qui la mettrait à l'abr-i
des mor'sures de la iière.

Peu de temps après, l'homme mourut ; on fit
l'inventaire de ses biens, et sa voeuve fut étonnée
de se trouver tr-ès pauvr-e, alor-s qu'elle avait tou-
joui-s supposé que son mari devait posséder quel-
que avoir.

Elle se mit aut travail, peina dur-ement et
chaque jour. l'âge aidant, ses forces diminuaient.
L'avenir s'assombrissait davantage, et à l'horizon
elle voyait déjà se dr-esser la mor-ne silhouette
de l'hospice où elle devrait aller reposer- ses vieux
bras fatigués.

Elle avait r-êvé. une vieillesse moins triste.
Cependant, chaq ne année la banque annonçait,

comme elle vient de le fair-e encore, que des di-
videndes n'avaient pas été réclamés, mais elle se
gardait bien de publier les noms des personnes
ayant di-oit à c-es sommes.

Tout allait donc pour le plus mal dans le mau-
vais des mondes, quand un employé de la banque
apprit, par- hasard, la détresse de la malheureuse,
et sonl nom le fr-appant, il prit des renseigne-
monts, consulta ses livres, constata qu'il était dû
à la pauvre vieille une somme tr,ès ronde et le lui
dit.

La nouvelle éclaira d'un rayon de soleil le
pauvr-e logis de la veuve, et, les jambes trem-
blantes, la~ tête emrn-ouillée, elle b'en alla au
comptoir de la banque demander d'une voix émue
s'il était bien vrai qu'on allait lui donner de
beaux et bons billets.

Un vieux bonhomme, à mîine par-cheminée et
à l'ait- revêche, particuliet- à certains bureaucr-ates
que l'or> désigne sous le nom de ronds de cuir, lui
compta la somme qui lui r-evenait et lui dit d'un
air- niais:

-Vous avez laissé cour-ir- longtemps les inté-
î-êts, madame l'avar-e!

Avaî-o, la pauvre!
Et di-e que sans ce que l'on appelle le hasai-d,

mais qui a nom la Providence, la banque aur-ait
gai-dé les écus et la vieille ser-ait mor-te de faim
p)eut-êtr'e.

Tout cela pal-ce quo l'on ne veut pas p)ublier-
les noms des pet-sonnes qui nceîréclament pas leur-s
dividendes.

*%*Avez-vous vu l'éclipse de lunte, dimanche
soi 1,?

C'est la question que je faisais lundi, à un ex-
cellent homme, qui s'occupe foi-t pou de ce qui
se passe au-dessus de sa tête et qui ne connaît iin
au motuvement des boules célestes.

-Non, me répondit-il, mais j'y foi-ai attention
ce soir.

Cette réponse me fait souvenit- d'uneo anec-
dote:

On r-aconte qu'une daine, une dame du trèés
gr-and monde. avait lu dans le Mèeure Go liant que
(Cassini annonçait une éclipse totale dle lune pour-
le soit- même, à onze heur-es et demie. Vite, elle
donne des o-dî-es à ses femmes d'atour-s et lit toi
lette commence.

-Mais, madaine, s'écr-ia une jeune soubi-otte,
il fatut notis dépêcher-, car- c'cst à onze heui-es et
demie que..

- Oh ! voyez donc la petite niaise, qui ignor-e
que le gî-and Cassini est de mes intimes, et qu'il
r-etar-der-a sOn éclip)se s'il voit que je ne Luis pas
encor-e ai-ivée.

En effet, quand ou fut r-endu à- l'obsei-vatoit-e,
minuit sonnait ; le gallant astronome cherchait
à S'excuser-

-Bah ! bah h1 s'écr-ia la chai-mante, vous ml-
commenei-ez bien pour- moi ?

N, i. Ili, c.est finli,
Répondit Cassini.

**Pendant que Guillaume Il semble essayer-
de fair-e pr-ouver- que son père, l'emper-eur-Fr-é-
dér-ic Ill, lui avait presque volé le trône qu'il a
occupé pendant tr-ois mois, attendu qu'il était at-

teint d'une maladie incur-able qui, d'apr-ès la cons-
titution de l'empire allemand, l'empêchait de î-è-
gneî-, les amis du souver-ain qui vient de mourir
font tous leurs efforts pour- chanter- les vertus du
défunt

Ils prétendent avoir découver-t der-nièr-ement
une lettre de Fr-édér-ic cons8tatant que sa pensée
était occupée par deux objets: le mariage de sa
fille Victor-ia et le r-èglement de la question
d'Alsace-Lorraine.

S'il avait vécu, il aur-ait essayé, dit-on, de
donner aux pi-ovinces françaises annexées un
gouvernement propr-e dont le chef aur-ait été le
prince Alexandre de Battemberg. «L'Allemagne
écrivait-il, aurait été ainsi délivr-ée du chanc-e,
qui la r-onge depuis 1870. L'indépendance de
l'Alsace-Lorrîaine ar-ait mit fin aux haines qui
existent entre la Fr-ance et l'Allemagne;- l'Eur-ope
ar-ait désai-mé et une paix dur-able aurait été as-
surée. »

Tout cela était tr-ès joli, c'était un bien beau
î-êve, mais quoiqu'il en soit de l'exactitude des
pr-ojets que l'on pré te maintenant àFédér-ic, nous
savons deux choses, c'est que Bismar-ck n'a paf;
permis à la prince-zse Victoria de se maiici avec
celui qu'elle aimait, et qu'un décî-êt inique a fait
sentir- davantage à l'Alsace-Lorr-aine la chaîne
qui l'attache à l'Allemagne.

**Voici que pour' la seconde fois la cour du
iRecor-der de Montréal s'occupe d'une poursuite
prise contre une brave femme, accusée de trop
aimer les chats et d'en élever- une centaine au
gr-and désespoir- de ses voisins, qui ne savent à
quel saint se vouer en entendant jour et nuit les
miaulements des félins.

On affi-mait gr-avement au siècle dernier- que
le goût lprononcé de c-taines personnes pour les
chats était l'indice d'un mérite supér-ieur, et je
cr-ois que cette opinion est peut-êt-e encor'e par-
tagée de nos jours par- nombre do nos contem-
porains.

Théophile Gautier, Albeî-ic Second, Léon
Gozlan, Chnmpfieur-y, Théodor-e Bar-rièr-e, Paul de
Kock et d'autr'es hommes de talent aimaient beau-
coup les chats.

Richelieu on raffolait ainsi que Montaigne,
Colber-t et Fontenelle.

Ce dernier- avait sur-tout un préf'ér-é, qu'il l)la-
çait dans un fauteuil, et à qui il débitait des dis-
cor-s pour- s'exe-cer- à par-ler' en public. Un beau
joui', ennuyé du rôle d'auditeur- que son maître le
for-çait à jouer-, ce chat, à bout de patience, se
sauva et ne revint jamais.

Savez-vous pourquoi un chat ne tombo jamais'
sur- le dos ni tui- le cô'é?

C'est Mahomet qui l'a gratifié de ce don, dit la
légende.

Le chat du Pi-ophèlo &*était un jour couché sur
la maint-ho de son habit et semblait y m1éditer si
1)rofoiidémoln1, que Mahomet, pu-es-.é de Fe rendre
à la prièr-e, mais n'osant le tir-er- de son extase,
coupa, pour- ne p-as le dér-anger, cette par-tie de
son vêtement. A son retour-, le chat, qui était
r-evenu de son assoupisse ment, vint lui faire la
r-évér-enepour- le r-emer-cier- d'une attention ai

Mahomet, qui n'était pas sot, comprit ce que
cela signifiait, et assura au chat qui faisait legi-os
dos, une place dans son paradis. Ensuite, passant
trois fois la main sur- l'animal, il lui imprima pi-
cet attouchement la vet-tu de ne jamais tom be
que sui- ses p)attes.

Voilà ce que l'on r'aconte, ce que ci-oient les
muslMans et ce à quoi je n'ajoute aucune foi.

*** En Egypte, le chat était le dieu de la mu-
sique, et c'est peut-êtr-e pour- cela que nous voyons
tous les joui-s les musiciens se donner entre eux
de si jolis coup)s de giiffe

Un moder-ne, LeOlere, admirateur- passionné
des chats, s'expr-ime ainsi : (c Les chats sont très
avantageuseulent ot-ganitsés pour la mu-ique; ils

1
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maîtres. Il est probable, presque certain, que
ces dissonnances qui nous agacent sont de réelles
beautés qui, faute d'une intelligence musicale
suffisamment développée, nous échappent. Peut-
être est-ce la musique de l'avenir, peut-être celle du
passé, dans les temps antéhistoriques, alors queProbablement la délicatesse des organes humains
était développée sur une échelle différente. Les
arts ne sont-ils pas sujets à de grandes révolu-
tions ? Voyez d'ailleurs les Asiatiques ; notre
musique leur semble ridicule, et, par contre, nous
trouvons que la leur n'a pas le sens commun.
L'organisation musicale du chat persiste jusqu'à-
P ;-4 sa mort ;. après le rôle actif, le iôlo passif.
fabriquce pas avec les boyaux de chat que l'onfarqeles meilleures chanterelles, ces cordes à
violon sonores entre toutes 1

1Et voilà les animaux auxquels les citoyens de
Saint-Laurent de Montr-éal ont déclaré une guerre
sans trêve ni pitié 1

Qu'ils englobent donc les mus3iciens dans leurhaine, s'ils veulent être logiques, puisque le chat
nl est, en fin de compte, qu'un musicien perfec-

Quels égoïsites nous sommes 1
C 's somes en pleine guerre, et sur cent

Canadiens quatre-vingt dix-neuf l'ignorent com
pIèterment.

La batterie C est par-tie de Victoria, Colombie
Anglaise, pour, aller se battre contre les Sauvages
de cette région.

Il paraît que ces Peaux-]Rouges se sont mal
condui.e, et on va les tuer pour leur apprendre à

diterranée furent réunies à celles de ]a mer Rouge. 1S(EU PS DE FRANCE-FILLES DE CHARITÉ
L'inauguiation du canal de Suez, l'oeuvre la plus
importante de ce siècle, donna lieu à des fites'
magnifique@. 1 Pendant le sîè.ge (de Paris, Frainçois Coppée

Promu commandeur de la Légion d'honneur éu-, ivit, à eôté de s3a Lettre dit mobile Breton, les
on 18663. M. de Lesseps a été élevé à la dignité de jolis vers suivants:
Grand-Croix le 20 novembre 1869. Aujourd'hui,,D ovn obatl iec
l'infatigable initiateur voue son énergie à une autre Durrive vcntruit pessé,nc
grande entreprise, le percement de l'isthme de Une voiture d'ambulance,
Panama. On amène un soldat blessé.

CURISITS SIENIFIUESC'est lin vieux aux moustaches rudes,CURISITÉ SCINTIFQUESGalonné d'un triple chevron,

LE SOLEIL

Su momet où le soleil de juillet darde sur
l'humanité ses rayons les plus ai-dents,

Squelques renseignements sur la puis-
sance calorifique de ce foyer incandes-
cent Feront tout à fait de circonstance:

Par un beau jour d'été de l'année 1837, au cap
de Bonne Espérance, John Hlerschel, donnant à
dîner, fit servir une tai-te cuite au soleil, une
tarte aux fr-uits et divers plats préparés au même
foyer: des oeufs, un boeuf à la mode (la relation
anglaise dit: une foirte étuvée de viande et de
légumes), etc. Pour les faire cuire, on les avait
mis dans une boîte noir-cie, couverte d'une vitre
et placée sous un chàssis de jardinier, le tout ex-
posé au soleil. Ils n'y iestèt-ent pas longtemps.

Nul n'ignore poui-quoi cette boîte était nloi-cie;
le rôle des vitres peut demander une explication.

C'est un fait d'expérience que la chaleur lumi-
neuse du soleil tî-aver-ýe le ver-re (et l'air égale-
,.n,) i Atn ylus ismet nea ne le fait lauiha-

Q~ui liait les cagots et les prudes
Et débute par un juron.

Il est furieux: laissez faire,
On est très patient ici;
Puis, il y règne une atmosphère
Qui console et qui dompte aussi.

L'influence est lente, mais sûre,
De ces servantes de leur voeu,
Douces en touchant la blessure
at douces en parlant de Dieu.

Aubsi sntant, à sa manière
Le charme pieux et subtil,
Le grognai d à chaque prière
Dira bientôt : "«Ainsi soit-il

ETYMOLOGIE

GIBRALTAR

On pai-le même d'appeler la milice, leur obscure deis coi-ps leri-estres. Dans une boîte IBRALTAR, connu dans l'antiquité sous le
2t nous lisons les dépêchesqu nous anocn omme ell dont i s'agit, l chaleur ti-ouve if nom de Calpe, est située à l'extr-émité mé-cela avec un sang-fî-oid i quiabl, an lnoent s e fclleitéàleté ula sodo; nc i-- idionale de la péninsule espagnole, sur un

on inquiétei. que s'il saisi du Monomnotapa. tie de celle qui entre se trouve pr-ise et ne sort cap qui domine la Méditerr-anée, à l'entr-ée
plus, et dès qu'il en entre plus qu'il n'en sort, il e7e est dui détr-oit de Gibi-altar-.
n'est pas sur-pr-enant que, même on un temps foi-t Au commencement du huitième siècle, l'émir
court, la température de la boîte puisse s'élever Mousa-Ben Nasser, vainqueur de l'Afrique, de-
bien au-dessus de l'eau bouillante, manda à son maîti e Walid 1, calife de Damas, la

La belle expérience d'llerschel a été bien dé- permission d'en trepr-endr-e la conquête de la toi-r-
passée par les magnifiques travaux do Mouchot, d'Es',pagne. Quelques histor-iens pi étendent que
mais c'est à ces pr-emier-s essais que se rattache, Moussa-Beri-Nasser fit cette demande à l'instiga-

M. 'FEIRDINAND DE LESSEPS par le dispositif des appar-oils, l'expérience ré: tion du comte Julien, gouverneur de l'Ania-
(Voir gravure) récemment faite par le professeur Moi-se, de lousie (r-égion méridionale de l'E-pagne), qui

Salem (Massachusetts). voulait se venger du -oîi Roderic. Mais ceci
'lux qui, il y a quelques semaines, étaient Soit une boite plate, vitrée on dessus et ayant impor-te peu à la mai-t-ho des événements.
tentés d'ajouter- foi aux bruits alar-mants pour- fond une fouille de tôle repliée. Qu'est-ce ? La per-mission ayant été acco' dée, Moussa-
que des gens peu sci-upuleux avaient r-é- Un calorifèîe. Combustible ? Le soleil. Ben-Nasser chargea, on 711, sont lieutenant, le
pandui; intentionnellement sur la santé de Cela se place on dehors de l'édifice à chauffer, ber-bère Ben-Zeyad Tanik, Tai-if ou Thaî-cq, de
XiésM de Lesseps, aur-aient été foittaqi-dn n oiintleqelsryn usli commencer la conquête de la péninsule. Ben-

ls'8ils vin entendu leis ci-is joyeux de onze tombent perpendiculairement à la sur-face de la Zeyaî'd Taîik fit d'immenses piépai-at ifs et se
enfants retentissant dans la somptueuse demeure boîte. Les i-ayons calor-ifiques tr-aversant le verre dir-igea ver l'Espagne. Aidé par le comte Julien
du Grand Français, aveaie Montaigne. sont absor-bés par- la feuille de tôle dont la tom- et l'archevêque de TldOps ldbru

Il est surtout furieux qu'on l'ait fait passer pour pérature s'élève considérablement. Que faut-il près du i-oc qui prit de lui le nom de Gibr-altar-
mort Ou pour' paralysé : «(J'ai envoyé de ma main, maintenant ? Faire passer par ce calorifèr-e de (Djibel-al-Tarik), au lieu nommé Tai-ifa. Inutile
disait.iî à un journaliste qui était allé prendre de l'air qui, porté là au degré voulu, soi-a ensuite d'ajouter que le î-oi Rodric fut vainc-u. Le mot
ses nouvelles, une longue plainte détaillée, avec envoyé dans les pièces à chauffe'- par un système Gibraltar n'est donc que l'abiîéviation des mots

dsindices utiles, upouerd aRpbiqu;d etlto prp-é arabes Djibel-al-Taî ik.il auprcueuTeOaRépbSqe;devetiaioDaprpré~Urra voir- si je suis moi t ou pai-alyýé.,» Cette disposition r-appelle jusqu'à un certain ZTRS]ADC

-t le icomîte Ferdinand de Lesseps est né à point ce que M. Chai-les Thellier a réalisé chez___________
-Ver-sailles le 19 novembre 1805. Il entra dans la ui, à Auteuil.
diplomnatie à l'àge de vingt ans comme attaché au Dans la cour-, un poulailler dont le toit métal- Brunes et blondes.-Le Dr Beddoe, un An-
consulat génér-al à Lisbonne. De 1831 à 1833, il lique est exposé au midi. A quelques pieds de glais, vient de calculer, à peou de chose pi-ès, les
exe,ça on Egypte les fonctions d'élève consul et là, une source qui jaîillit de l'intér-ieur d'un réseî-- chances de mariage des brunes et des blondes.
de vice-consul. Nommé consul au Caire, il se voir tenu par elle toujour-s plein et au-delà. Oir, Peut-être que c'est hardi, mais les chiffres ne
trouva char-gé deux fois de la gestion du consulat aucune sonu-ce natui ellement jaillissante n'existe mentent pas. Le docteur démontre clair-ement
général d'Alexandr.ie ; il fut r-écompensé des ser- on cet endr-oit. L'eau est celle d'un puits d'où il qu'une femme brune a tr-ois chances de trouver
Vices rendus, on 1836, Par la croix de chevalier fallait naguère la tii-er par- les moyens ordinair-es. un époux contre deux chances pour une femme
de la Légion d'honneu-. En 1848, le gouverne- Qu'est-ce qui, maintenant, la fait monter- et la blonde. Jusqu'àloî-s l'on avait cru le Contr-aire,
ment fi-ançais3 lui confia le mandat de repi-ésen- projette dans l'air? La chaleur atmospbér-ique. les romans nous offrant vingt hér-oïnes blondes
ter la Fr-ance. En 1854, M. de Lesseps conçut le C'est l'action calorifique de l'ai- sur la to'ture contr-e une brune, et les poètes ne faisant que par-
proet du percement de l'isthme dS guez, entre- métallique, qui est double et dans l'épaisseur- de f is les louanges des brunes et préférant nous
Prise gigantesque à laquelle il s'est consacr-é tout laquelle sont disposés des compartiments étancheis parler de tresses dorées. Il est Permis de croire

ete.Mais avant d'ai-river à cr-euser ce canal conîtenant une solution ammoniacale; c'est cette dès loi-s que leis blondes auraient plus de vogues.appelé à rendre de si grands services à l'industr-ie action qui détermine le mouvement ascensionnel En Angleterre, on effet, chez le bas peu0pI , il
et au commerce de tous les mondes, Dieu sait les de l'eau, et c'est l'action frigorifique de l'eau existe un préjugé contre les femmes à cheveux
diffic-ultés que dut vaincr-e M. de Lesseps. A force élevée qui déter-mine la continuité de ce mouve- noii-s, pal-ce que l'idée y est établie qEue les brunes
de persévérance, de vsites à de puissants per-- mont. La chaleur de l'air, le froid de l'eau: deux'ont plus mauvais caractère que les blondes. Les
sonanages, de conférences sur son idée, il parvint valeurs gratuites. On n'avait besoin que de 500 observations que le iDr Beddoe a faites ne s'ap-
à exciter), dans tous les pays, on faveur de sion litires par heure, on en a 6,200. Jugez de ce qu'on pliquent, il est vrai , qu'à la Grande-Bretagne où,
entreprise, un concour-s de sympathie devant le- pourrait faire sous un climat plus chaud, dans le selon lui, les cheveux de femmes prennent unequel cédèrent toutes les résistances, même l'oppo- Midi, on Algérie, au Sahara, où l'eau souterraine teinte plus foncée depuis un demi-siècle. Où l'o[
Bition ombrageuse de la Por-te. n'est pas ce qui manque. Jugez de ce qu'on ferait l'on voyait dix femmes à cheveux roux, je n'en

Avec plus de deux cents millions de capital avec les toits d'une surface plus grande, avec tous rencontr-e plus qu'une aujour-d'hui, et si cela con-sousierits3, par la seule popularité d'une grande ceux que les maisons exposent au soleil. Songez tinue, une tête or-née de cheveux couleur de ça-idée,. les travaux commencèr-ent on 1859, et dix à la force moti-ice qu'ils r-eprésentent; à l'utilité î-otte soi-a, dans un autr-e demi-siècle, une curiosité
Ans~ Plusi tard, le 15 août 1869, les eaux de la Mé- et l'agrément qu'on pourrait retirer de cette force, digne de figurer- dans un musée.
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ESQUISSES DE MReURS

UN 1MONOMANE

Audaces fortuna jurat.

TX

ul, à mes amours;i n'y a pas quo les
femmes dans la vie, on se doit aussi un
peu à la science. Vous ne comprenez
pas cela. vous autres.

Madame Millard lut la lettre ainsi
conçue:

MON' CHER MILLARD, .

2Fureka, j'ai trouvé, comme disait Archimede ....

-Ce monsieur, dit Mme Millard, me paraît
'Voir. d'énormes pré tentions.

-Monier est dévoué à la
science, ça s'explique, lis tou-
jour-s.

... Dans les ruines cie Poni-
Ibi tu sais qu'on a découvert
(les reliques dles temps antiques,
(les reliques d'un prix inappré

-Oui, dit M Millard, j'en
aune de ces reliques. Tu n'as

Jamais su ap)précier. le prix
de ce tr'ésor-, Eulalie. Si c'eût
été Une dentelle ou autr-e coli-
fichet, je ne dis pas; mais
continue.

11 mn'est arr ivé ce tus der-
hir a eplus heureux hasard,

(le faire connaissance avec une
Vieille demoiselle qui m'a mion
tré un vase d'une sl)lendi<le
beauté,) qui lui est venu d'un

"mie~ Ii de famille, et qlui,
incontestablement, a été trouvé
dlans les fouilles de Pompéi. En
Voyan~t ce chef-d'ouvre, tout
nîaturellemenît j'ai pensé à toi
et je lme suis dit: il faut que
'non ami Millard vienne voir lui-
mlenie ce Précieux bijou et qu'il
enl fasse l'acquisition. Donc, jet'attends. Nous passerons en-

coeqelques doux moments,
de ces dlélicieuse, soirées d'au-
trefois. Saluts à ta femume et à
Eugénie.

CLAUDn. MONIER.

-tVOUs partez? dit Mille
Mîillard.

-Cette question est oi-
seuse ; si je pal.8

-A la recherche de la toi-
,,on d'or, ajouta Mmie Millard
ern riant avec malice.

-Tu peux r'ailler à loisir.
Ce5 sarcasmes de femme su
P)Bleiil et ignor'ante ne
eaurait dérangel' un homme
sérieux.

-tvotre absence sera-t-
ell longue ?

-JeB ne cr'ois pas.
-Et vous Partez ?

-Ce soi', sans y manquer

X

De sorte que, coïncidence assez curieuse, M.
Millard se trouva sur le même bateau que Mau-
"'ce ; lePr'emier en recherche d'une vieillerie
quelconnnue leasecond aec 'ponir qnue sa tante

Maurice alla se logcr bien modestement chez
sa tante Bérénice Félicité, et M. Millard alla chez
son ami Monieî'.

Pendant le trajet, M. Millard et Maurice
avaient échangé quelques paroles insignifiantes,
de ces paroles qui ne coûtent pas gi'and chose,
comme si elles étaient les dernières.

Montr'éal, comme aujourd'hui, ne s'aperçoit
guère des étrangers qui le visitent, hot'mis que
ces étr'angers aient une1 réputation quelconque
il en voit tant!

La ch ionique locale ne fit donc aucune men-
tion ni du bonhomme ni de Maurice.

Seulement, les oisifs remarquèrent M. Millard
lorsFqu'il débarqua du vapeur, avec son grand pa-
rapluie, qui aur'ait pu abr'iter' toute la ville, et son
col qui lui coupait les or'eilles...

M. Millard n'était pas connu comme anti-
quair'e; il ne l'a jamais été. Il y a de ces gens
destinés à périr dans l'obscur'ité. Pauvre M. Mit-
lard!

xi

M. Millard ct Mlle Bérénice Félicité parlant du fameux vase.

M. Millam-d se dis:ait que lu reconnaissance pouri
les hommes éminents ne se fasi-ait voir» que sur
leur tombe. Il n'avait pas absolument toi-t. Seu-
lement, il oubliait une chiose: c'est que les
hommes éminents sont mrares.

M. Millurd aurait aimé qu'un cer'tain bruit de
réclame se fît fait avant su mort. Il n'aspirait
pas à l'apothéose ; il ne l'osait ; mais une petite
auré )le civique sur son front nec lui eut pas dé-
plu. Il avait, apiès tout, les nobles aspirations
de tous les grands hommes.

Mont Dieu, il est toujours facile d'aveu' cette
noble ambition ; la difficulté, elle est énorme,
c'est de la mériter'.

Mais M. MiIIaî-d ne se rendait pa.; compte de
ces granids obstacles qu'on rencontre dais la vie.
Lsissons.le en repos pour' le moment vt p-ie loi,?.
encore un peu de tante Bérénice Félicité. Elle

le mérite, C'était une spécialité dans son genre.
Mlle Félicit:é, nous l'avons déjà dit, vivait bien
modestement avec sa fille aimée, Mathurine. Ce-
pendant, à cet-tains jours elle réunissait sous son
toit quelques amies privilégiées-espèce de con-
ciliabule.-On commençait par entendre la basse-
messe. Quand on pouvait en entendre deux, c'était
mieux; on faisait preuve d'une gr-ande ferveur.
Toutefois, cette grande et excellente piété n'était
pas de stricte obligation

La conversation commençait à la sortie de l'é-
glise; on ébauchait là le portrait physique et mo-
ral des individus des deux sexes et pus pour
achever la toile, on se rendait chez Mlle Bér'énice
Félicité.

Il y avait là la veuve Sanschagrin, la veuve
Bontemps, la bonnefemme Jolicoeur, le bonhomme
Michelon et autres. Assortiment complet.

Quand la tante était dans ses excellentes bu-
mouris, elle offrait d'abor'd un verre de vin de su
manufacture. Délicieux !

Et puis, la conversation continuait. On ne par-
lait pas de ses propres af-
faires, mais de celles du voi-
sin et (le la voisine. Et je
vous assur-e que c'était très
it éreisbant.

Simple manièt e de babiller
chez ces commèresi Elles
n'avaient pas muuvais coeur,
mais unie bien triste habi-
tude.

XII

Ce cher Maur'ice tombait
dans les br-as de sa bonne
tante pretsqu'en dMbarquant
du vapeur.

-Te voilà, enfant pr'o-
digue ?

-Oui, ma chère tante et
permettez que je vous em-
brasse avec tout ce que j'ai
de tendresse dans le cSur'.

-Mais tu as vieilli, Mau-
rice.

-Mon Dieu, l'étude et les
inquiétudee.

-Comment, les inqùié-
tudes ? déjà, à ton âge ?

-Mais, mn tante, j'ai vingt-
cinq an,.

-C'est vrai, je l'avais ou-
blié ; mais il faut que tu
m'expliques tes inquiétudes.

-Je voudrais me marier'
mu tante.

-A ton âge, c'est bien nu-
turel et bien permis.

-Et tu viens pour me dire
cela 1

-Oui, et pour' que vous
me payiez la cor'beille de
noces. Vous voyez, ma bonne
tante, que je vais au but un
pea br'usquement.

-Nous causerons de cela
tout à l'heure, mais avant
par'lons de la maiée. Tu
m'as un peu négligée, mon
petit.

- -Ma tante, vous n 'avez
i'jamais dlouté de mon affection, j'espèr'e.

-Non pas; les circonstances font bien du mal
quelquefoi,. Et le nom de ta fiancée ? Il faut que
je la connaisse, avant de lui donner son voile de
mariée.

-Le nom n'y fait pas grand chose, mais c'est
le caractère de la personne qui pèse le plu dans
la balance de nos destinées futur-es.

-Tu as des idées presque philosophiques,
Maurice ; des idées nobles, tu-ès souvent incom-
prises dans le monde. Cependant, quant on se
marie, il faut, Maurice) mettr'e ces idéologies
de côté. On doit au moin- songer au matériel
avant tout. C'est une grande nécestité que le
matériel. Tu n'y ais pas songé ?

-Ma chèr'e tante, j'y ai tell1eme n t rongé, à. ces
besoins matériels de la vie, que je suis veau iJfl*

loiLh MONDE ILLUSTRE
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ployer à genoux votre grande assistance, qui ne,
m'as jamais manqué.
-Pauvr-e.iMaur-ice, tu as besoin de mes épargnes,

elles sont à toi. Mais encore une fois, le nom de
cet enfant que tu me parais aimer- avec un grand
amour, avec ce pur dévouement, je l'espère, qui
a toujours été dans notre famille.

-C'est Mlle Eugénie, fille de M. Millar-d,
homme d'une gr-ande respectabilité, et qui plus
est, ma tante, a son budget par-faitement à l'abri
des créanciers. C'est important, vous en con-
viendr'ez.

-Nous allons faire quelque chose, mon enfant.
Tii n'as plus de mère, plus d'affection maternelle,
tu peux toujours compter sur celle de ta tante.

XIII
M. Millard, accompagné de son ami 'Monier,

arriva un matin chez la taîr'o Félicité, à neuf
heures. C'était une heure un peu indue, mais il
y avait urgence pour M. Millar-d.

On annonça la visite. La vieille Mathur-ine v
mit tout le cérémonial possible.

-Mlle F6licité, dit-elle, ça me paraît àie de
gros messieurs.

Et de suite Mlle Félicité s'était fait une toilette
de cir-constance.

-Qu'y a-t-il donc, avait demandé Maurice qui
logeait au deuxième,

-Des messieurs, avait répété MUathui-ine, qui
paraissent pressés. Je ne sais... Enfin, ils sont
en bas, dans le Lalon.

Mlle Félici:é fit à MM1. -Millarid et Monier une îé-
cepini pleine de dignité, à peu pr-ès comme celle
que faisait houis XIV, quand il recevait des am-
bassadeuris.

ML. Mon ici se cr-ut autorisé à prendre la parole.
-Mademoiselle, dit-il, en pi-en nit un ai' im-

posant, je cr-ois savoir' que vous avez dans votre
mobilier un objet de quelque valeur qui vous a
été donné par un de vos pa~renIts éloigném, et qui,
paraît-il, a été trouvé dans les ruines de la ville
de Pompél. Si vous n'avez pas pour cet objet
une affection illimitée, voici mon honorable ami,
M. Millar-d, qui désirer-ait en faire l'acquisition.
J'ai dit.

Et M. Monier fit un grand salut à Mlle Félicité
qui répliqua :

-Mais, en vérité, j'ignore pourquoi vous atta-
chez une au:-si gtrande importance à cet objet.

-On peut le voir'? demanda M. Millard.
-Je n'ai pas d'objection, dit Mlle Félicité, à ce

que monsieur examine l'objet en question - mais
je dois le pr-évenir que je ne le céderai pour au-
cun prix à qui que ce soit. Voyez-vous,' je tiens
presque religieusement à mon humble ménagre.
Ce sont de petits enfantillages, souvenir de fa-
mille, qu'on aime à avoir toujours sous les yeux.
Des reliques de famille. Vous comprenez, mes-
sieurs ?

-Pas trop, dit Monier, avec une indifférence
presque dédaigneuse. Je ne comprends pas que
l'on donne tant d'importance à ce vase, qui me
paraît n'être qu'un tesson. J'en ai comme cela
dans ma cuisine.

-Que connais-tu, toi, dans les souvenurs des
vieux temps ?

Et en disant cela, M1. Millard était imposant.
Monier garda le silence. Il était foudroyé par

les gr'andes paroles de M. Millard.
... ...... 1.....................................

XIV
Maurice, par un guichet qu'on pourrait dire

providentiel, avait été témoin de cette scène entre
sa tante et son futur' beau-père.

SIl y a parfois des coïncidences qui servent
admirablement les gens.

Et Mauriee, profitant de la circonstance, après
le départ de M. Millard, s'était jeté dans les bras
de sa tante en lui disant:

-M1a chère tante, voulez-vous me donner ce
vase que M. Millard désire tant. Je vous donne-

filles sont tenaces dans leurs affections comme
dans leur's rancunes. On sait cela de vieux temps.

-Chère maîtr'esse, dit-elle, je ne ci-ois pas que,
pour' un vase, vous refusiez le bonheur' de ce cher
jeune homme. Excusez la liber-té que je prends,
mais je connais voti e bon coeur et...- j'e8pèr'e

Mlle Félicité pai'ut touchée de toutes ces
chaudes et sympathiques par-oles.

-On va aviser', dit-elle; oui, on y penser'a.
Maur'ice eut un moment d'indicible joie. Evi-

demment, les appar'ences lui sour'iaient. Quand
Mlle Félicité disait : on verra, c'était tout vu.
Maur'ice savait cela.

XV
Nous demandons pardons aux lecteur's de nos

redites à pr'opos de ce célèbr'e vase qui fascinaient
tant M. Millaî'd et la tante Félicité. C'est que,
si nous pouvons ainsi par'ler', c'est un des pr-inci-
paux personnage de cette modeste histoir'e, puis-
que c'est lui qui a réglé les destinées, qui ont flait
le bonheur' de deux amants que nos char-mantes
lectr'ices sur'tout ont déjà appi-éciés et aimés,
nous en avons pr'tsque la conviction.

Tant il sera éternellement vrai que les plus
petites causes amènent souvent les plus gr-ands
effets.

M. Millard, on le conçoit, était revenu de
Montréal désanchanté, désappointé. Il était d'une
huLieui' mas,.acrante.

Un joui-, et ce fut un joui' mémorable pour' M.
Mirlai d, une voitur'e s'arr'êta devant sa por'te.
I)ans cette voiture était Mathurinie, ayant sur les
genoux une petite caisse qu'elle portait avec
cette précaution d'une mairraine qui va faire bap-
tiser' un eîrtiaiit.

Avec cette caisse, il y avait une lettr'e que M&-
thui'ine pri-senta à M. Millar'd avec toute la gr'a-
cieuseté possible.

Cette letire disait laconiquement
Je sais que vous atfectionnez beaucoup le vase que

ossède mna chèr'e tante, Bérénice Félicité D...Vou-
lez-vous nie per'metti',' de vous l'offr'ir comme un gage
le profond respect et de la grande affection que j'ai

toujours eus pour votre honorée famille.
La lettre était signée : Maurice C...
Da n * le délire de sa joie, M. Millard, contre son

habitude, jura.
-Je v eux que le diable m'emporte, s'écria t-

il, si je m'attendais à cela1
Et ce fut une fête, ce jour-là, dans toute la

maison. M. Mîllaî'd embr'assa sur' les deux joues
Mathuî'ine, qui se laissa faire de la meilleure
grâce du monde.

On devine facilement les événements qui sui-
virent.

-Eh bien! peau-père, ne vous l'avais-je pas
dit que vous m'accor'der'iez la main de votr'e fille ?
Elle sera heureuse avec moi, vous pouvez le croire.
Quand paî'tons-nous 13Pour Rome ?

Et M. Millard et Mme Millard, la bonne, l'ex-
cellente mèr-e, embr-assèr'ent leurs enfants en pleu-
rant de bonheur.

Plus. tanid'Maui'ice convia à une petite fete de
famille ses deux amis, Pierre et Louis. Il y eut
des épanchements d'une indicible suavité.

-Maintenant, dit Maurice, mes chers céliba-
tair'es, compagnons de ma jeunesse, allez-vous en
faire autant ?

Saint-Raphael, 1888.

AVIS AUX JEUNES GTENS
QUt SE DESTINENT AUX PROFESSIONS DE

IN DUSTRIEL
L'pART1

vous faut l'habileté de la main ; c'est là
ce qtîe vous pouvez le plus aisément acqué-
rr. Si tous vous n'êtes pas appelés à créer,

tous vaus pouvez êtr'e les dessinateurs ex-
quis, les coloristes et les modeleurs qui,

avcdos tcmré,'amensvrétrdielapse
du maîtr.e. ' nsvré,ùadie apné

Il vous faut ce qu'on pourrîait appeler une sorte
de science archéologique qui est, dans l'ai-t du
dessin, comme dans un cour-s de littérature. et
d'histoir'e où se foi'ment votre jugement et votre
goût cr'itique, mais où ne doit pas se perdre votre
personnalité.

Il vous faut la connaissance des moyens indus~-
triels. Des maîtr'es vous initier'ont par leui s
leçons et pai' des compositions gr-aduées à l'em-
ploi r'aisonné des matièr-es diverses ; mais nos
atelier's vous sont ouverts.

Venez chez nous, vous verrez travailler Yor-
fèvre, le br-onzier, le fondeur, le serrurier.

Entr'ez dans l'atelier' du charpentier, du menui-
sier et de l'ébéniste. De l'édifice au coffret, voyez
comment le bois se pr'ête aux grandes lignes ou
aux fins détails de sculpture.

Rendez visite au potier-: est-il un art plus
simple et plus complaisant? La ter're garde en
cuisant la mar'que du doigt qui l'a pétrie ; elle a
des épidermes polis ou poreux, elle prend la ma-
tité des pier'res ou l'éclat des émaux, elle reçoit
tous les décor's.

Etudicz les tissus, comprenez le jeu des métiers,
sachez comment la machine obéissante répétura
votr'e dessin, combinez dans la tr'ame le croisse-
ment des lignes et l'harmonie des couleurs pour
la soie ou pour' la laine.ID LCZe

Oifèvre.
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Mailhiot, 171, rue Maisonneuve ; Thomas Le-
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USAGES ET COUTUMES nure d'esprit de chacun et à diriger la
conversation, de façon que tous les visi-
teurs p)uissent y prendre intérêt en-

LES VISITES, LýA CONw-ESATION semble ou tour à tour. Par exemple,
Une emm qu sat sn mtie deque deviendra une femme frivole, qui
Une emmequi aitson étie den'aime que les chiffons, dans un cercle

maîtresse de maison fait causer ceux qui1 où l'on n'agite que les questions philoso-
sont chez elle et parle peu elle même. phiques ? Il faut bien qu'elle puisse
Son rôle est de faire valoir la grâce de parler (le robes et (le chapeaux.
celle-ci, l'esprit, l'originalité de celui-là C'est à quoi servir-a le petit aidle de
la science du savant, le génie du poète, camp, pendant q1ue la dame du lieu
le talent de l'artiste, etc. écoutera les philosophes.

Habile en l'art de recevoir, elle sait ANN SEPH.
mettre aux prises les gens qui se con-
viennent et, ainsi, elle arrive à rendre
son salon agréable, tout en se dépensant PETITES GOURMNANDISES D'ETÉ
beaucoup moins.

Toutefois, si elle reç,-ut des gens timi-
des ou peu causeurs, elle donnera de sa Dans le bouillon, au lieu de pâtes
Personne, faisant tous les frais nécessai- ou de tapioca, jeter une poignée de pe-
res et imaginables pour ne pas laisser tits pois frais. Laisser cuire un bon
languir la conversation. Un peu intelli- quart-d'heure.
gente, elle parle à un médecin de son
m'étier, à un officier de la garnison et Ajouter un peu de rhum dans l'eau
du régiment, à un magistrat de procès, sucrée par le sirop d'orgeat. Cela coni-
a un artiste de son art. Ces sujets, tout pose une boisson très saine et très
de Personnalité, tout professionnels, ne bonne au goût.
a 'ab 'rdent que pour éveiller l'esprit du
Visiteur taciturne ou si l'on a remarqué Ne p as oublier deux excel.ents hors-
son got exclusif pour l'occupation prin- d'oeuvre : la salade concombre, bien par-
cipale de sa vie. Beaucoup de personnes fumée d'e-tragon et de cerfeuil; et les
aliment, au contraire, à être distraites jeunes pousses de céleri qui se mangent
de leurs préoccupations habituelles; crues à la vinaigrette, comme l'artichaut.
dans ce cas, on évoque t,'wte autre ma-
tière, celle qui parait avoir' le plus d'at-
trait pour l'interlocuteur, car il reste Les melons d'eau ou pastèques, qui ne
bien entendu qu'on doit avoir pour objet tarder'ont pas à venir, doivent toujours
nlon pas son propre plaisir, mais celui de être mangés très froids, à la glace même
la Personne qu'on reçoit. S'il se peut. Au. moment de les servir

Quand le salon est très fiéqueiîtë, très on les coupe par un bout, comme un
rempli, les gracieux aides de camp dont oeuf à la coque et on r'emplace un peu
'nous parlions l'autre joui' deviennent de leur jus par quelques cuillerées de
presque indipensables. Si on n'a pas de kirsch.

"eUnes parentes, il faut essayer' de (léci
der une aimable amie intime à tenir ce
rôle, tout de bienveillance et de charité CHOSES ET AUTRES
nilondaine. L'aide de camp se glisse auprès
d'une Personne isolée dans la conver'sa- -Il y a à Montréal 30 fabriques (le
tiÔn générale, c'est à-dire qui n'y peut chaussures qui donnent de l'emploie à
Prendre part, le sujet dépassant la po:-- peu près de 4,(»00 ouvrier's, et qui livrent
tée de son esprit ou.. tombant trp au- au comnmerce pour un chiffre le $4150(Jl-
dessous d'une intelligence sérieuse. Le 000 de chaussures par' an.
charmant auxiliaire essaye de faire par- -Mrédeusexan. aam
ler avec lui cette personne séparée des -Mrédeusexan. aai-
autres, soit en l'amusant par une cause se plaint à monsieur:Il Oh que ton
rie toute simple, soit en écoutant religi- amour a vite filé " Pas si vite que
ousenent le monologue tr-anscendant de ta dot, ma chère!1
celui qu'il S'est chargé de distraire. La -Le gouverneur du New-Ilainpsliii-e,
Maîtresse de la maison ne pourrait, elle, v-oyant l'importance que l'élément fran
Se Permettre cet apar-té avec un de ses çais prend (lans sont Etat, a voulu que
Visiteurs. Il lui faut suivr'e, surveiller la s-s enfiants apprennent le français, et
conversation générale. C'est la majorité leur a donné pour pr'éceptrice une de-
qui doit l'emporter, dans toutes les as- moiselle Picliette, (lu comnté de Québec.
semblées. LOIIEDE OCE 'ORILES

Son attention ne peut être détournée LOiIEîE OC~- >Otdt~
Une miînute ; si elle vot poindr'e, entre Voici, d'après une légende antique,
deux interlocuteurs, qu)i se sont engagés quelle est l'origine des boucles d'oreil-
malgré ses efforts, dans une sîrte (eles.Saa,la femme d'Abr'aham, était
duo, @i elle voit naître entre eux une belle, mais stérile. C'est alors qu'il s'é-

discssin qi mnac detou-ne à ai-prit de Fa seî-va te Agar. Sar-ah en de
gre, de devenir vive et peu parlemen- vint uneaineorelle.alUeetjoudans
taire, elle doit se jeter à travers..-.aussî gii n an îotle njudiadiroitmn u p iy.A otpi un paroxysme dle fureur conj igale, elle

elle n dét ue 'og e tA ot [psixlesijur'a de défigurer' sa rivale. AbrahamelleétornePorge;tati pi siell siépuisa, pour la détourner de cet affreuxPrend trop ingénùment; si son manque projet., toutes les finesses de la diploîna-de savoir-faire excite la critique - tout tie amoureuse. Son intercession ne lutvaut mieux que de laisser éclater une psiuiee lfntpSotnrqelquerelle chez soi.vpae inutile set-fiit î»aiotenirsue le
Oan évite, en conséquence, les converviaedgrsritérgsufn

vaiOsiàéeils,~ on veille àt- nir tous point ou plutôt deux : Agar eut les
les isieursloi desmer daneresesoreilles per-cées. Ahi ahami, désirant allai-

lt rues , duo ee rdnei'ionetser' la douleur (le sotie sclave, introdui-

Politique. On ne peut jamais se reposer (l'or.iMis chqe n'es urs tut. aieau
de ses soins de p.ilote hitbile que si,- do-Msc 's a ot aa
après avoir jeté un coup (l'oeil ci cii- n'eut lpas plutôt jugé P'ellet (le ce nou-
lau-'e autour' de so,-on n'aper-çoit dans veau remuède uîîielle se ttIr'ss à soni toul.
le cercle, (lue(lsgn(llaiè1 eoi pour se le fat-e appîliquîer-. ,e peilin
niOn). Mais combien c est i-aie -e N* 'ril etivné
bandoîînez donc pas le gouver'nail. Avec Du %'ÉîeITsHiE BOýNf1EîtRit i't"t~
ces Précautions, vous forcez vos hôtes a1 0n1Il'est heureux n i par la fortunie, ni
conserver l'ur-banité de langage et la pal' les dignités, ni par' le savoir-,Ini par-
grâce des maanié, es qui onl'aÏit la gloire les plaisir's du motnde, il. pat- la solitude
de la société fr-ançaise. Dans la iliscus- mais on est heureux par lIto igîg
Sion, tr'op de personnes perdent totàte d'une conse eîice sans repi-oclie c'esýt

eux peut bien souffrir ; mais dans le
calme de son âme pure, il ne voudrait
pasi changer sa (destinée contre celle les
méchants qui sembleraient êtr'e les plus
heureux des mnortels.

-La dernière de Gravoche.
Le sacripant avise l'autre jour, aux

Tuileries, une plantur'euse nour-rice, or-
née de son pioupiou et de son nourris-
son. Traîtreusement il s'approche, par
derrière du banc où elle était assise, et
lui colle au dos une pancarte, que la
nourrice a inconsciemment promenée,
au grand ébahissement des badauds, et
sur laquelle on lisîtt, imprimés, ces
mots:

ARCH ITECTE
ý4o 28, rue saint- Jaccîues, Montr-éal

Uae offre extraordinaire a tous ceux
qui désire de l'emploi

Nous avons besoin d'agents actifs et éner-
giques dans tous les comtés des Etats-Unis et du
Canada, pour vendre un article breveté, (qui
possède de grands mérites) sur ses mérites.
Un article ayant une grande vente, rapportant
plus que 100 pour cent de profit, n'ayant pas
de compétition, et pour; la vente duquel l'agenît
est protégé d'une man-ère exclusive que nous
donnons pour chaque comté qu'il obtienît de
nous. Avec tous ces avantages et par le fait
même que c'est nuî article qui peut être vendu
à tous les propriétaires de maisons, il ne serait
peut-âtre pas nécessaire de faire une offre extra-
ordinaire à nos agents pour en obtenir de bons
de suite, mais nous avons résolu d'agir de la
sorte, afin de montrer non-seulement notre
confiance dans les mérites de notre iuiventtion,
maisi dans la siabilité pour aucun agent qui en
poussera la vente avec énergie. Nos agentstravaillent maintenant gagnent (le $150 à
V009 ar mois an-dessus de leurs dép,îîses, et

ceci nous encourage à faire notre otl're à tous
ceux qui n'ont pas d'emploi.

Toit agent qui voudrait donner un essai de
trente jours à nos affaires et n'- réussira pas

faire $100 AU DESSUS DE TOUTES SES DE-
PENSES, pourra nous renvoyer tout ce qu'il
n'aura vas venîdu et nous lui remettrons I ar-
gent qu il a payé pour. Il n'y a p)ersonne qui
emploie des agents qui ait osé faire de tels of-
fres, et nous ne le ferions pas' si nous savions
que nous avons des agenîts (lui font le double
de ceci.- Nos grands circulaires descriptifs ex.
p)liquent notre offre au long et nous désirons
enîvoyer ceux-ci à tous ceux qui sont sans em-
ploi et (lui njous enverront trois timbres de lc
pour frais de poste. Envoyez de suite et re-
tenez l'ag'.îce en bon temps pîour les affaires
et mettez-vou.s à l'oeuvre danus lt-s conditions
nommé s dans notre off're extraordinaire.

IN ATIONA L N OVELTY CO.,
514, Smithfield St. Pittsburg, Pa

Voii-i le véi table J. E. P. l:ieiot, itîveti-
ftr ut- poleriétaire t-e i-tmatufai-i, unt- d-s cté -
lèlires Ileinèdes S itige-s, 1431, riie Notie-
I aii-, à ('lisuigtîei sauivage.

Montréi, 9 tmai.
CERiTIFICAT. - Mi)i. sotussignié je certifi-

(lne 1s-mda-àt 6 ittois j'ai ét é mua ade dl'unîe lé
tunaiso Pit dartlies aux brasild'unie souf-
fraie temiible,fjai êté guérni par lt-s reîièd -»s
(le J. E. lP. lRaiiot, prji rie tairie et t.tvabiait
le remtèdles sauvýigvs, dlans l'e-spa:ce-d(!-t rois se-

nmaities, au No. 1434, i- N otre-Dame, à l'enî-
seigu'- du sauva-le.

ARTHuR LAFERRIÈRE. typographe.
No 11, St-Etienue, Côtean St-Louis.

VOUS trouverez les mêmes remèdes an No
25, rue Saint Joeeh, Québec, et au No 9, rue
Dupont, Sherbrolke

Allez au Magas1in Central de Porcelaine et
vous acheterez a des conditions de paiements
trez avantageux ou moitié prix pour argent
comptant.

N oubliez pas, que je puis vendre ma belle
lampe à suspension en cuiv e pour $2.25.

Mies services à souper (44 morceaux) se ven-
dent rapidement.

AU

CENTRAL CHINA HALL

L. 1D eneau
2023, RUE NOTRE-DAME

»-' N'oubliez pas que chaque

copie du MONDE ILLUSTRE

peut gagner de $1.00 à $50.00.

LA

Nourriture

EST LA MEILLEURE.
POUR LES JEUNES ENFANTS, elle lam-
itliee parfaitement bit-n le lait dola mni e- sauve
suveniy'it ta vie. POUR L'IINVALIDE On LE
DYSPEPTIQUE elle est de la plus grande va-
leutr. lte est]la nourrture

Ia Pluis Recher-liee pour l'Enfant
La NM-tllue.,piur l'invalide
La P'lus Agreisbie au Gout
La l'is Ec'.îaouîiqe.

150 REPAS C'ENFANTS POUR .1.00
Nous enverrons une photographie cabinet du

Trio de Mnie. Dart-troisj olis entats-à la mère
d lin bétbé qui naitra dais le courant de l'année.
Aussi un painitîetde granîde valeur sur l-s soins
:îî2uessai rt-s à donner aitx itifants et aux invaiides.
Eu vente chez les puharmaciens> 25esoc, $1 .00.

WELLS, RICHARDSON & CIE., MONTREAL, P.Q.

The Londoni Illusftted News améio
cine) journal illtustré, publié à New-York,,
contenant 12 page'i de texte et 10 9 esde

magifiues ravnres. Abonnement : ZUanne; 6 mois, 82.50; 3 mois, 81 -U; le1u
méro, 10 cents S'adresser : Potter ýBilding,
Park Row, New-York.-
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RECREATIONS DE LA FAMILLE
No 409.DVNE E JEU DE MOTS

Cette femme XXX XX XXX au bal
Pour y XXXXXX sa brillante toilette.

No 410.-CHaARADEt
Cher lecteur, mon Entier,
Enfant de mon Premier,
Souvent lait mon Dernier
Ne le fais pas toi-même

Ce Dernier, car tu ne serais qu'un sot.
Si tu comprends, lecteur, à demi-mot,

J'y trouverai plaisir ex trême.

No 411.-DEVINETTE

Prendre dans les vers suivants les cinq mots
propres à composer un proverbe connu:

Petite fleur de la prairie
Il te taut périr, car la pluie
Abat déjà ton frais minois!
Ah! que n'es-tu dans le grand bois
Et d'elle et du vent garantie.

SOLUTIONS:
No 407.-

No 408.-Le mot est : Rivière.

ONT DEVINÉ:-
Dame C. Roy, Côte-des-Neiges ; A. P. L,

Rimouski; L. A. Taillefer, Sainte-Scholas-
tique ; J. Azarie Renaud, Abdon Gingras,Qébec; Azarie Lefrançois, A. G. Paradis,
Césaire Brosseau, Albert Blouin, .los. Leva.
cher, Israel Ristigouche, Albert Hétu, Mont-
réal ; Alfred Alarie, Lévis : P. Dion, Sorel.

Mw- Abonniez-vous au MONDE
ILLUSTRE, le plus complet et le
meilleur marché des journaux lit-
téraires du Canada.

Bedford, 10 juin 1888.
CIE D'EAU DE SAINT-LÉoN,, Moutréal.

J'ai souffert de la diphithérie à un tel point
que mes membres étaient presque paralysés
etf'avaisibeaucoup de difficulté à nme remluer,
merne à laide de deux catnes. J'ai fait u.sage
de l'Eau de St- Léon et je. 'luis mainteniant
brandir une li ulie ou unîe fauici [le aussi facile-
ment qu'un autre et c'est l' Eau de St. Leon
qui m'a guéri, je buis certain.

Bieni à vous,
W. L. BAILEY.

LA <'lE. D'EAU DE S.%INT-LÊON

54, CARRÉ~ VICTORIA

A. POULIN, gérant, Montréal
Téléphone 1432

Nons avona le plaisir d'an-
noncer que nous avons ton-
jours en magasin les articles
suivants :

JONSL es triples extraits culi-
AS naires concentrés de J tONAs

Huile de Castor en hnu.
teilles de toute grandeur..

,U M.r. Moutarde Française. Chb.
VANILUT cerine..'llfnt.

Huile d'Olive en pi.nîi
m~*~ pintes et pots.

Huile de F'nie de Nri.
etc., etc.

HENRI JONAS & Cie
10-RUE DE BRESOLES-10

(BATIssms DES SReURS) MOP1ITRFiE AL

New-Yo[k llhjstrated NewsI au1~
à New-York, contenant huit pgsd rars
de sport, théâtre, etc., et huit pages de texte.
Abonnement - 12 mois, $4 ; 6 mois, $2 ; 8
mole,1 $1. Adresse : Wm. H. Germaine, P.O.
Box 1403, NewYork City.

7

18-RUE SAINT-LAURENT-18
MONTREAL

LE JOHNSTON'S FLUID BEEF

Grande vente de meujbles à réijction durant Ie mois de Juillet1
Sets de Chambres à coucher, Sets dte Salons et Voitures d'Etst*iii, (au-dessus de $200,

25 P.:c. d'escmpte)Ss de Chambres et de Silons de $150 à 8-2)0.-(20 p. c. d'escompte)
Sets de Chambres et de Salons de $100 à $150, (15 p. c. d'escompte).
Tout achat de meubles de $50 à $100, (10 p. c. d'escompte).
Argent comptunt seulement. Meubles livrés aux bateaux ou aux chars et emballés avec

soin sans charge extra.

WM*. KI.NG & ÇIE,
652, RUE ORAIG, MONTRÉAL

A[L PHARMACIE DOI PEOPLE CASTOR FLUIID
On trouvera toujours à cette maison, outre

les remèdes patentés de France, d'Angleterre,
(les Etats- Unis et du Canada, toutes les sortes
d'herbages tels que Racines, Feuilles, Ecorces,
Fleurd, Bourgeons, Duvets, etc., etc.

A ussi une grande variété de graines pour
oiseaux, nids et bans.

Uîîe visite est sollicitée.

AT :F_8 US~T
2461, rue Notre-Dame, Montreal

On devrait se servir pour les cheveux dt
cette préparation délicieuse et rafraichissante.
Elle entretient le scalpe en bonne santé, em-
pêche les peaux mortes et excite la pousse.
Lxc!ellent article de toilette pour la chevelure.
Indispensable pour les famillesl. 25 cents la
bouteille.

HE.NIY 1R. GRAY,

Chimiste-pharmacien,

14t, rue 3tSt-ivrtnt

VALEUREXTRA
Chemises en batiste nouveaux dessina, 2

cols et manchettes, à $1.0-Bas en mérmno,
25 oents.

DeLorimier, 1700, Notre - Dame
P. S.-Chemises faites sur commande.

Loterie__Nationale!i
CLASSE D.

Tirage. : treimieme moerrdi
de chaque mois

LE QUINZ1ÈME TIRAGE MENSUEL
AURA LIEU

ME'IREEI, LE 15 AOUT 1888
A DEUX HEURES P. M.

VALEUR DES LOTS

*50OOO01
Gros lot: un Immeuble de 05,00

NOMENCLATURE DES LOTS

4
10
30
60

200
1000
1000

Immeuble de ....

Immeubles de...

Ameublements de.

Montres d'or de ...
Montres d'argent de ...
Services de toilette de..

$5,000
2,000
1,000

500
300
200
100
50
10

5

$5.000
2,000
1,000
2,000
3,000
6,000
6,000

10,000
10,000

5,000

2,307 lots valant ............ .... $50,000

$1.00 LE BILLET
Le Secrétaire: S. E. LEFEBVRE

Bureaux : 19, St-Jacque@, Montréal, Canada.

SN.B-Lainsrio de la Loterie
attire V>atteîîtion de ses clients slir les impor-
tants changements opiérées dans la nomencla-
ture (les lots et les informe en même tempsau'elle (discontinue la Deuxième Série (billets

e 25 cents.)

Achetez les "1Nýwam Shaes", avant d'aller à la campagne
-000

LE PLUS GRAN D ASSORTIMENT DEI

Bottes et Souliers~
DE LA VILLE*

Les stylos les t~ius nouveaux et les plus nets soiît» maintenîant en vente à des
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LE MONDE ILLUSTR I

FEUILLETON DU MONDE ILLUSTRÉ
Montréal, 28juillet 1888

U'EXPJATI ON
DEUXIÈME PAIRIIE

V.-LE PARADOR

ous prenez vos précautions, docteur, dit
ce dei-nier en souriant, et vous voyez que

I5& je ne néglige pas les miennes.
- Ce serait une perte irréparable, co-

lonel, et que nous ne pourrions corn-
Penser par un million.

Cette parole, prononcée au moment où les
Voyageurs entraient dans l'auberge, fit faire un
SOUbresaut àGenaro qui, tout
en ne dormant que d'un oil,
entendait fort bien (les deux-
oreilles. Il i-e redresýsa un___
peu pour attacher un regard
de curiosité sur les deux ar
rivants, puis se dissimulant iî
autant qu'il le pouv'ait dans
son coin, il fit sembllant
d'être plongoé dans, un piro
fond ûne.-

-V ouï Mettiez à notie
disposition deux chambres à
coucher, dit en s'adressant -à
laubergiste celui dles deux <

v aeîsque son compa-
gnon avait qualifié (le doc-
teunr.

-Et vous nous servirez, -
aota'ut, ce(que vous

ae sous la main,unple
dles oeufs, du fromage, du vin
Nos chevaux rentrés à l'écu
rie, vous leur donnerez unF
litière frtàche et (double ia-
tion a chacun.

-Lss pauvres bêtes, com
mentat le docteur, ont eii effet
plus besoin de repos et de
nourriture qune nous ; elýe
n'ont rien mangé depuis notre
départ de Balboa.

Ce nouveau mot, joint au
premier qui l'avait déjà mi
on éveil, faillit trahir la pie-
tsence de Genaro, qu'aucun
des deux vayageui-s n'avait
encore aperçu. L'homme au
bâton noueux avait eu un
tressaillement, et peu s'en
fallut qu'il ne tombât de son
banc.

Cependant il se tint coi;
et, les orèilles grandes ou-
vertes, les yeux perçants,
quoiqu'apparem ment voilés
par les paupières, il ne per-
dit pas un geste des voya-

g etiis, pas une syllabe de
leur conversation.

-Depuis que ces documents setrouvent entre
Dos mains, docteuir, disait l'un, je ne cesse de ré-
fléchir aux moyens d'atteindre notre but car il ne
suffit pas d'obtenir la restitution des biens, il faut
encore...

- -.-. Que les coupables soient livrés aux mains
de la justice.

-Et que nous exercions la vengeance réclamée
par les victimes.

1l y eut un moment de silence.
Genuro commençait à entrevoir un filon qu'il

é''takit cuieux de suvre-jusq' bout

dîner là-haut, où je mettrai le couvert, et où vous
serez seuls.

-Volontiers: -nous pourrons causer plus à
l'aise, docteur, et vous en profiterez pour me ra-
conter vos aventures qui, j'en suis sûr d'avance
par le peu que vous m'en avez dit, doivent être
trèés intéressantes.

-Je suis à vos ordres, colonel.
Les deux voyageurs suivirent l'aubergiste qui

leur disait
-Par ici, senores, je vous plie; l'escalier est

un peu raide, mais je vous pr-'ède pour vous
éclairer.

A peine furent-ils sortis que Genaro se dressa
sur son séant:

-Il y a des cas où l'on voudr-ait être mouche
pour pouvoir Pntret- li brement partout, dit-il. Ces
inconnus ont évidemment un secret et il en est
des seci-ets commne des occasions: il faut savoir
les saisir- quand ils se présentent.

Il eut un mnoment de réflexion et allait se laisser-
r-etomber- sur t-on banc lor-sque Matêo accourut,

Le château de Balboa.

la. bougie à la maiti:
-Vite, vite, U-en:îtm o, à table, dit-il, vous n'avez

pas de temps à. pet-di e ti vous voulez manger- le
premier.

Une idée jaillit tout à coup du cerveau du dot--
mreur.

-Vous n'avez pas dînter- vous-même, tio Matêo,
je gage; vous allez me teni- compagnie;- entr-e
vieux camai-ades. point de façons.

L'aubergitste voulut faire une objection, mais il
se vit emprisonné dans les bt-as de son client, qui
le conduisit jusqu'à la table et le fit asseoir de
foi-ce, tandis qu'il criait:

-Servez-nous tout -de suite, Maronja, nous
sommeF3 pressés.

VI.-LE CRIADO

Gienaro avait d'excellentes dents aiguisées par

la faim. En peu de temps le lapin avait disparu
par portions à peu pr'ès égales dans l'estomac des
deux gargantuas navarras, et les brocs qui s'é-
taient succédé sur la table attestaient que l'on n'a-
vait -pas oublié de boire.

Genaro roula une eigarette.
-En attendant, dit-il, que Marouja ait fini de

préparer le repas de ces senores d'en haut, nous
avons le temps de revenir à cette vieille eau-de-
vie, épilogue indispensable d'un bon dî.ner d'amis
et qui, si vous en avez gar-dé depuis seize ou dix-
sept ans, doit étre excellente aujourd'hui.

-Je n' en ai plus qu'une bouteille, répondit
Matêo, et je suis heureux de pouvoir la déboucher
avec vous.

Il se leva pour aller la prendre dans un bahut
et revint bientôt avec deux grands verres qu'il
remplit jusqu'au bord.

Les deux camarades les vidèrent d'un trait.
-Voyez-vous, Matêo, dit Genaro en lui don-

nant familièrement une tape sur l'épaule, quand
on n'est pas riche, à notre âge, c'ei-t qu'on n'a pas

voulu l'être.
-La frtune ne vient pas

touJours à celui qui l'appelle,
ami, répondit l'aubergiste.

-On la chatsse bouvent
par- de sots scr-upules. Vous
devez en avoir fait plus
d'une foisl'xéice

L'aubergiste haussa 1 e s
épaules

-Je n'ai.jamnais eu comme
* vous, ('0enaro, la chance de

~ -~ our ir le monde, jai passé
toute m.a vie entre c~es quatre
murls.

( 4cenaro iremplit les deux

j -Je ne boir-ai lus, dit
Matêo ; cette eau-de-v ie,
quatnda. on n'y est plus accou-

tumné, alourdit lii tête.
-Bah! vous dormirez, et

qui dort est heureux!
-Je dois servir dans un

* moment ces s nores.
-Eh ! si vos jambes ne

vous soutiennent pa.s, je s3er- -
virai à votre p)lace; l'eau-de-
vie n'a pas plus d'effet sur
moi que l'eau pure.

-Je sais qu'autrefois vous
-buviez beaucoup.

-Maintenant je bois da-
van tage.

Et pour en donner 1 a
preuve, il avala le liquide
d'une seule gorgée.

-Vous ne pouvez bouder
un camarade, cher-, ajouta-t-il
en désignant le verre encore
i-empli.

-Non, je ne pourrais plus
me lever.

-Je monterai là-haut à
- votre place.

-C'est impossible.
-Je crois, au contraire,

que c'est nécessaire. iDans
un hôtel bien tenu, ce n'est
pas le pati-on qui ser-t lui.

même. Cela donne tout de suite l'idée de sa géne
et enlève le droitd'enfier l'addition. Je serai votre
garçon).

L'oncle Matêo, vaincu par l'argumentation de
son amphitr-yon, vida son verre. Genaro versa
aussitôt une troisième rasade.

L'aubergiste était de ces pêcheurs qu'il suffit
de remettre sur la pente de leurs inclinations
pour triompher de leurs résistances.

deT'lba, XalA--jeunesse-est!-étourdiePet-ne
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-Heureusement, continua Genaro, que tous
les jours ne sont pas mauvais.

Et tirant de sa po.-he les quatre pièces d'or qui
lui restaient, il les fit sonner dans sa main.

Les yeux de l'aubergibte brillèrent d'un éclat
de convoitise.

-Tant d'or à vous seul, Genaro?
-A nous deux, cher, dit l'amphitryon en pous-

sant la moidié de tson trésor vers son invité;- entre
camarades, tout est commun.

L'oncle Matko eut un sourire pâteux.
-Je bois à votre générosité, dit-il en remplis-

sant les verres pour la quatrième fois.
L'aubergiste était dans le ravissement, et

comme il avait l'iv'vesse gaie:
-C'est bon, reprit il après un moment de si-

lence, vous avez voulu fêter notre i-encontre en
camarade...

Puis, il ajouta, laisL;ant tomber ba tête sur sa
poitrine et de là sur la table.

-Je vous l'avais bien dit, cette eau-de-vie
alourdit la tête... mais c'est égal, elle est déli-
cieuse, et je ne veux pas qu'il en reste pour d'au-
tres.

Il vida le fond dc la bouteille dans son verre, le
lampa et se recoucha sur la table :

En ce moment, Marouja parut à la porte de la
cuisine:

-Tout est prêt, dit-elle, je buis déjà en re-
tard, montez vite.

Ne recevant pas de réponse, elle vint jusqu'à la
table où elle trouva l'aubergiste ronflant et rêvant
tout haut de richesses et de monceaux d'or.

Elle le secoua inutilement.
-Je lie puis pourtant pas ê;eîvir moi-même,

bougonna-t-elle, et laisser brûler mes casseroles
entie l'allée et la venue. Diable d'ivrogne!

-Ne vous fâchez pas, Mai-ouja, dit Genaro en
se levant avec tout son sang-froid, je servirai de
remplaçant au patron.

Et, se rapprochant d'elle, il lui chuchota dou-
cement à l'oreille:

-Tai-ez-vous; nous partagerons le pourboire,
qu'il aui ait gardé seul.

Puis, laissant l'oncle Matêo causer avec l'inter-
locuteur imaginair-e de tout homme ivre, il prit
une serviette d'une main, la bougie de l'autro, et,
sans attendre la réplique de Marouja, conclut à
demi-voix :

-Sachons d'abord s'ils s'impatienten t.
La cuisinière, forcée d'accepter cet aide, après

tout serviable, rentra dans sa cuisine en gromme-
lant, non sans lancer des regards furieux à son
maître, qui avait enfin achevé son monologue et
ronflait maintenant à ne pas entendre près de lui
le bruit du canon.

Pendant ce temps, Genaro avait gravi l'escalier-
qui conduisait au premier étage et, arrivé à la
porte de la chambre où étaient les deux voyageurs,
il avait colé d'abord son oeil, puis une oreille à la
serrure.

Il avait pu, grâce à ce double moyen d'espion-
nage, s'assurer que les deux messieurs étaient
asbis devant le feu et causaient.

Leur conversation semblait les préoccuper en-
tièrement.

Ne Pouvant entendre ce qu'ils disaient, Genaro
eut un geste de dépit, puis, prenant tout à coup
une résolution décisive, il ouvrit, la porte et pé-
nétra dans la chambre.

Les voyageurs le regardèrent avec un mouve-
ment de curiosité et interrompirent leur entre-
tien.

Du premier- coup, le regard de Genaro avait
fait le tout- de la pièce. Suir le caniupé, pi-ès de la
fenêtr-e, il avait aperçu d'un côté la valise, de
l'autr-e un paquet qui était, suivant toute appa-
rence, une liasse de papiers enveloppés dans un
autr-e papier- plus épais. Pi-ès du paquet se
trouvait un pistolet.

Une joie secr-ète illumina ses traits. Si l'un
des voyageur-s l'avait observé attentivement, il
n'aurait pas manqué de constater- que cet homme,

Son inspection achevée, sans s'approcher- du
canapé, il r-esta au milieu de la chambr-e, dans
l'attitude d'un garçon d'hôtel connais:-ant ses de-
voir-s, et dit avec prévenance :

-Ces messieur-s seront servis quand ils le vou-
di-ont.

-Se-vez-nous tout de suite, dir-ent les deux
voyageurs en même temps.

Genaî-o s'inclina et sortlit, laisýsant la pot-te légè-
rement entr-ebâillée.

Puis, éteignant promptement la bougie, il s'ar-
r-êta sur le palier, et la tête penchée en'-avant, i-e-
tenant son souffle, il tendit l'or-eille.

Comme il s'y attendait, la conver-sation sus-
pendue parî sa pr-ésence dans la chambr-e se t-e-
noua aussitôt après son dépar-t.

C'était le docteur qui par-lait.
" Ma convalescence fut tr-ès longue, disait-il.

Quoique la blessure que je m'étais faite à la tête
en tombant sur l'angle du parapet de ma pot-te
d'entrée se fût assez vite cicatr-isée, grâce aux
soins d'un de mes confrères (l'llendaye, la secousse
mor-ale que j'avais épr-ouvée en trouvant mu mai-
son pillée, ma femme et mes enfants disparus avait
été si violente qu'on désespér-a longtemps de me
sauver-. Je ne recouvr-ai mes sens qu'au bout de
plusieurs jours, et deux mois s'étaient écoulés
depuis les tristes événements dont je viens de
vous faire le r-écit quand on me permit d'entre-
pr-endr-e ce voyage à Balboa, auquel se ratta-
chaient toutes mes résolution,.

"( Je n'ai pas besoin de vous dire quel accueil
plein d'affection me fit le pèr-e Anselme. Nous
avons eu tous deux hier la preuve de son dévoue-
ment."',

Le docteur s'arrêta. Ses yeux venaient de se
fixer- sur la por-te de la chambre. Il lui avait
semblé qu'on la poussait du dehors. MHais n'en-
tendant aucun br-uit, il ci-ut pouvoir- repr-endr-e son
récit, d'autant plus que la porte paraissait bien
fer-mée.

Elle l'était en effet, Genaî-o, dont l'oeil r'estait at-
taché à la set-iut-e, avait rémai-qué le geste soup-
çonneux du nar-rateur, et doucement il avait tir-é
le bouton à lui.

Lor-squ'il vit que le docteur- avait le regar-d
dirigé ailleurs, il entr-ebâilla de nouveau la porte
avec une extrême pr-écaution et continua d'écouter-.

"Ce fut le père Anselme qui enfouit avec moi
la caisse de fer renfer-mant le manuscrit et les
autres papiers, et ce fut Mauî-icio qui, avec mon
aide, plaça la pier-re à l'endroit où nous venons de
r-etr-ouver- ce tr-ésor."

En achevant cette parole, le docteur- étendit le
bras ver-s le canapé.

Derr-ière la por-te, Genaî-o ne put répr-imer
qu'avec la plus grande peine un mouvement de
satisfaction. Il était mainteniant sût- de ne pas
S'être trompé.

Il se r-edr-essa tout à coup et resta quelque
temps immobile, songeant aux moyehs d'exécut ce-
son plan.

Mettre la main sur les papier-s et les emporter-
n'était pas ce qui l'embar-rassait le plus. Il n'avait
pendant le repas des voyageurs, qu'à pr-ofiter- de
leur pr-emier moment de distr-action, à saisii- la
liase et à pt-endr-e la fuite. Mais c'était alors que
naîtr-aient les complications.

-Fuir? se disait-il. Evidemment; mais où ?
Comment ? Sauter par la fenêtr-e, il n'y a pas à y
penser-. Elle a dix pieds de haut, et puis elle est
fer-mée. Le temps de faire jouer- l'espagnolette,
je set-ais pris. Et le colonel est homme à me
brûler- la cer-velle. Il faut trouver- un expédient
moins brusque et moins périlleux:

Soudain il se fr-appa le fi-ont, et, s'accroupissant,
il se traîna jusqu'à l'escalier en se soulevant sur
les mains pour étouffer le bruit qu'il aurait fait
s'il avait marché sut- ses pieds. Ensuite il des-
cendit à pas de loups. Arrivé au bas il ralluma
sa bougie et rentra dans la salle où l'oncle Matêo
dormait toujours, étalé sut- la table.

PrèsJide la huche1- étaint-deux gi - -- andes- corbe-illes-f

teilles de vin. Je n'aurai de la sorte pas cent
Voyages à faire au lieu d'unD.

- On voit que vous êtes avisé, repartit la,, cui-
sinière.

La corbeille pleine, Genaî-o passa l'anse sous
son bt-as et reprit lestement le chemin de l'esca-
lier.

Dans l'inter-valle, le docteur avait poursuivi sa
nar-ration:

Il Quelle fut ma perplexité, dit-il, lorsqu'arrivé
au château, j'appr-is 'que le sutlendemain de l'in-
humation de la duchesse, don Alexandr-e était
parti avec Pablo Gai-cia, en chai-ge.tnt un de ses
ser-viteur-s, don Jozé Mazo, de 'l'ad mi nitration
des domaines et en lui annonçant qu'il se r-endait
par- Bor-deaux en Amér-ique et pr-olongerait son
absence au moins pendant un an.

"lJe n'avais sur moi que ma tr-ousse de chi-
rurgie, mes pistolets et les quelquem billets de
banque que j'avais trouvée dans le manuscr-it de la
duchesse. Mon parti fut vite pris. Je 1eiet-ciai
don Jozé des informations qu'il m'avait données
et, sans entr-er dans d'autres explications sut- l'ob-
jet de ma visite, je quittai le château. Un do-
mestique que je questionnai en passant m'indi-
qua l'endroit où je pouvais tr-ouver la diligence
allant à Irun. Je ne tar-dai pas à y monter-.

"lLe lendemain j'étais à llendaye et dans la
soirée à Bor-deaux. Dès mon ar-rivée je courus au
por-t, aux messageries maritimes, par-tout où l'on
-pouvait me fournir des renseignements sur les
passager-s partis pont- l'Amér-ique depuis deux
mots.

,IlMes r-echer-ches r-estèrent trois jours sans ré-
sultat. Cependant, à foi-ce d'inte-ioger-, je pat-
vins à découvrir que le duc de Balboa avait logé
six eemaines aupai-avant chez la génét-al Zut--
bano, qui, depuis les événements de la régence
d'Esparter-o et le soulèvement de Barcelone, habi-
tait la France.

Il Le vieux génér-al, sans me fait-e aucune ques-
tion et tout en me parlant beaucoup des pronun-
ciamientos de 1843 et de s-es anciens compagnons
d'ai-mes : Lopez, Serrano, Caballero, Narvaez,
G'Donnell, me dit incidemment que don Alex-
andr-e s'était embat-qué pout- le Mexique et r-ésidait
ti-ès pr-obablement dans l'un des partidos ou dis-
tr-icts de la confédération La dernièr-e lettr-e
qu'il avait reçue du duc lui annonçait son arr-ivée
à la Vera-Ci-uz.

-Le même jour-, je retournai au port. Un vais-
seau y appateillait en destination de San-Fran-
cisco. Je r-églai aussitôt le pr-ix de mon passage
et ntous mîmes à la voile quelques heures après.

,- Je passe sur les incidents de la traversée et
de mon séjout- en Califb-nie où je ne fis qu'at-
tendre une occasion de me transpor-ter à la Veî-a-
Cr-uz. Mais les soixante-dix joui-s d'angoisses que
j'eus à subit- jusqu'au moment de mon at-rivée
dans la ville mexicaine furent peut-êtr-e la période
la, plus cruelle de mon long supplice.

"lJ'avais eu le tempý,, sut- le bateau, d'appr-endr-e
de nombreux détails de la vie au Mexique et plu-
bieurs passagers, qui avaient longtemps résidé
dans cette pat-tie de l'Amér-ique, m'avaient édifié
sut- les mSur-s de la colonie eur-opéenne établie
dans cet Etat voisin des _placers du iRio Colorado
et peu éloigné des régions encore inexplor-ées du
Névada.

"4Tous ceux qui avaient échoué dans lent-s
aventur-es, dans letu-s conquêtes de pays inconnus,
dans leurs pêches aux pépites, affluaient ver-s la
r-épublique mexicaine et y composaient une popu-
lati -n r-edoutable de bandits, toujours prêts au
meurître.

"l Je m'étais demandé souvent quels motifti
avaient pu pousser vet-s ce pays le due. de Balboa,
devenu maintenant, gr-âce à son crime, possesseur
d'une fottune immense. Dès mon art-ivée à la
Vex-a-Cruz je fus tiré d'incer-titude.

Il Api-ès avoir choisi un hôtel, j'étais entr-é le
soir même de mon installation, dans un des t-es-
taut-ants en î-enom, la fonda Inglesa) où j'avais été
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SL nous faudrait de nombi-euses pages, il nous
faudrait un volume entier, pour mettie
sous les yeux de nos lecteurs les orages et
les accalmies qui se succédèrent dans l'es-
prit de M. d'llérouville, lorsqu'il se r-e-

trouva seul au fond de son appartemoût, et qu'il
lui fut possible de réfléchir à tout ce qu'il venait
d'apprendre d'une façon si imprévue et si fou-
droyante. Tantôt des ouragans de colère et de
jalousie grondaient dans l'âme du malheureux
gentilhomme à la pensée de ce vicomte de Cava-
roc, qu'il ne connaissait pas, qu'il avait à peine
entrevu dans les salons de la mai-quise de Liau-
geac, et qui soudainement se trouvait mêlé de la
façon la plus intime et la plus inexplicable à
tout un côté mystérieux de l'existence de Pauline.
Tantôt il réussissait presque à se persuader que le
hasard seul était coupable, que les apparences
étaient menteuses, que la marquise n'avait rien
de commun avec Cavaroc, que cet emprunt de
deux cent mille livres cachait un secret innocent,
peut-être même honorable, et enfin qu'il suffir-ait
d'une explication courte et simple de la jeune
femme pour dissiper tous les nuages, anéantir
tous les soupçons et rendre lumineuses les ténè-
bres menaçantes au milieu desquelles il était
plongé. Dans ces momentis-là, M. d'HEérouville
se sentait calmé par- des bouffées rafraîchissantes
de confiance et d'espoir-, mais, presque aussitôt,
il se retrouvait face à face avec l'évidence Sombre
et fatale, la jalousie reprenait le dessus ; Pauline
lui memblait la plus lâche et la plus infâme des
créatures ; il ar-rachait les ailes de l'ange ador-é
si longtemps, et il enfonçait ses ongles ensan-
glantés dans sa poitrine haletante. Après deux
heures de ces combats sinistres, dont les tortures
suffiraient à creuser des iides et à blanchir les
cheveux sur un front de vingt ans, Tancrèéde
comprit qu'il allait devenir fou s'il restait long-
temps en présence de lui-même. Il ne se don na
pas le temps de la réflexion.

Il prit machinalement son chapeau, son épée,
et il sortit de l'hôtel sans savoir de quel côté se
dirigeraient ses pas.

XL

Les événements imprévus devaient se succéder
sans relâche pendant cette journée, comme se
succèdent les coups de foudre dans un ciel ora-
geux... Tanci-ède venait à peine de quitter l'hôtel,
il suivait r-apidement l'un des bas côtés de la i-ue,
rie voyant rien, n'entendant rien, e t pi-esque
semblable à un Somnambule qui ne se rend pas
compte de ses actes. Un homme jeune encore,
remarquablement beau, vêtu avec la plus pai-faité
élégance et portant l'épée et les talons rouges.
s'avançait à la rencontre de X. d'Hérouville...
Sans doute ce gentilhiomme était non moins dis-
trait quenotre héros, car il ne dévia point de la
ligne droite et ne relentit pas sa marche au mo-
ment cil un choc devenait inévitable eatre lui et
le marquis. Ce choc fut rude. Le gentilhomme
inconnu faillit, du moins en apparence, tomber à
la renver-se et son chapeau amplement galonné
d'or roula dans la poussièr-e. M. d'Hérouville
eut on ce moment conscience de sa complète ab-
sorption mor-ale ; il se crut seul coupable de cet

Ces paroles si inconvenantes en une telle cir-
constance, cette injure grossière et gratuite, rap.
pelèr-ent complètement Tancrède à-lui-mêifie. Il
devint plus pâle encore qu'il ne l'était une se-
conde auparavant, et il dit, les dents ser-rées:

-J'ai mal entendu, sans doute... Répétez,
monsieur-, je vous prie...

L'inconnu 1épéta.
-Et maintenant, ajouta-t-il, i-amassez mon

chapeau, je vous l'ordonne I...
-Dr-ôle 1 s'écr-ia Tancr-ède hors de lui, pr'enez

garde!1 si je ne vous considér-ais comme un fou,
je vous châtirais à l'instant...

-Faites-le donc ! dit l'inconnu on tirant son
épée.

Ce qui pr-écède était de nature, on tout pays, et
par-ticulièr-ement à Pai-is, à i-assembler la foule.
Quoique la rue Saint-Dominique n'ait jamais été
bien passante, un cercle de badauds et de cur-ieux
commençait à se foi-mer autour des deux hommes.

-Vous cherchez une quoi-elle, monsieur ? fit
Tanci-ède foi-t peu désir-eux de se donner en spec-
tacle, et r-eprenant tout son sang-froid.

-Ce n'est pas une quoi-el le que je cher-che, c'est
une r-épar-ation qu'il me faut ... vous m'avez appelé
drole. et ce mot veut du sang...-

-Soit, monsieur...- nous nous verrons ailleurs
qu'ici quand il vous plaira... je suis le mai-quis
d'Héî-ouville et voilà mon hôtel.

-Moi, je suis le chevalier- de la Mor-hère et je
vous tuerai demain matin ...

Tancrède, pour toute réponse, haussa les épau-
les.

-Mes témoins soi-ont chez vous dans deux
heures, monsieur- le niai-quis, r-epr-it La Moî-lièî-e,
faites en sor-te qu'ils y tr-ouvent les vôtres...

-Soyez sans inquiétude, monsieur le cheva-
lier, on ne les fera point attendr-e. ..

Ces mots terminèrent l'entretien. Les deux
adver-saires échangèx-snt un salut hautain et se
séparère-nt, au gr-and désappointement des cu-
rieux qui pendant quelques secondes avaient es-
péré qu'un combat singulier- immédiat allait leur
procurer le spectacle le plus intér-essant et le
plus dr-amatique. Chose étrange ! M. d'Hérou-
ville marchait maintenant d'un pas allègre, la
tête moins basse et le coeur moins opi-essé. . Ce
duel impi-évu, qui venait de tomber- ainsi du ciel
sur son passage, lui appor-tait mun soulagement
véritable on le' for'çant à se distr-aire de sets pen-
sées douloureuses, de ses déchirantes r-éflexions...
D'ailleur-s la per-spective d'êtr-e tué quelques
heur-es plus tar-d ne l'effrayait point. Le calme
profond de la moi-t lui semblait désir-able au mi-
lieu des angoisses qu'il épi-ouvait... Il envisageait
l'éter-nel repos avec complaisance, et il l'appelait
de tous ses voeux comme le voyageur brisé de
fatigue appelle le sommeil réparateur... Tan-
cr-éde avait besoin de se procurer sans retard
deux témoins. Il se r-endit rue Cassette chez un
de ses plus cher-s camai-ados, le comte d'ALiiald,
lieutenant- colonel aux dr-agons de la Reine, et il
fut intr-oduit sur-le-champ.

-Quelle joie de te voir I s'écr-ia le comte, je
te ci-oyais absent de Paris...

-Je suis à Pai-is depuis hier- et pour un lapis
de temps très-court.

-Et tu as pensé à moi ! bravo ! voilà le fait
d'un vér-itable ami...

-Ma visite est intér-essée...
-Elle ne m'en est pas moins agr-éable... de

quoi s'agit-il ?
-J'ai un duel, et j'ai compté sur toi...
-Tu as bien fait... quand te bats-tu ?
-Demain ..
-A quel propos ?
-Sans aucun propos... J'ai heurté tout à

l'heur-e un gentilhomme dans la rue, très invo-
lontair'ement, et ce gentilhomme m'a insulté et
pi-ovoqué... 1

-Ton gentilhomme est un manant...
-C'est mon avis, mais peu impor-te...

quis d'Hérouville ne peut se rencontrer sur le
terrain...

-Je m'y r-encontrerai cependant.
-C'est impomsible!1
-Je te donne ma parole d'honneur que cela

sera... j'ai accepté la provocation, je dois en subir
les conséquences.

-Mais ce La Morliè,-e est un spadassin qui
vend son épee à quiconque veut se débarrasser
d'un ennemi... il passe pour le plus habile br-et-
teur de Paris... un duel avec lui, c'est la mort...

-Ta m'estimes assez, je l'espère, pour être cer--
tain que je ne reculerai point devant une telle
considérat ion..

-Bref, tu veux te battre, quand même ?
-Je veux me battre, et je me battrai...
-Alors, que ta volonté boit faite... je me ré-

signe à t'accompagner.
-Me-ci, cher comte, j'étais sûr de toi, le vi-

comte de Velclerc sera mon second témoin...
nous allons passer chez lui pour le prendre...

-C'est donc bien pressé ?
-On ne peut plus pr-es sé... Les témoins du

chevalier de La Morlière ser-ont chez moi dans
deux heures.

-Allons...
Tancrède et le comte d 'Anbald se dirigèrent

vers le logis du vicomte de Veiclero. Ce dernier
ne se trouvait pas chez lui et n'y devait rentrer
que fort tard. Les deux gentilhommes frappèrent
inutilement à la porte de plusieurs de leurs amis
communs. Tous étaient absents. M. d'Hlérouville
dut se résourdre à r'egagner la rue Saint-Domi-
nique avec un seul témoin.

-Tu recevras les seconds du chevalier, dit-il
à M. d'Anhald, et nous aviserons ce soir à nous
mettre en mesure pour demain... A l'heure dite,
deux escogriffes de mine suspecte, se disant no-
bles comme le roi, et se prétendant officiers dans
quelque légion étrangère, se présentèrent a l'hôte4
au nom de La Morlière. Le comte d'Anhatd les
reçut, et ce ne fut pas sans peine qu'il parvint à
leur cacher son profond mépris. Il fut convenu
que la rencontre aurait lieu le lendemain, à l'épée,
dans le bois de Vincennes, on face du Donjon.
Ces points importants une fois réglés, les deux
escogriffes battirent en retraite, et M. d'Anhald
rejoignit Tancrède, auquel il rendit compte de ce
qui venait de se passer, et qui se déclaru complè-
tement satisfait...

-Maintenant, reprit le gentilhomme, je te
quitte et je vais me mettre en quête d'un deuxi-
ème témoin, car il faut que les choses se passent
de façon régulière, sinon je ne me mêle plus de
rien...

-Ce qu tu feras sera bien fait... murmura M.
d'Ilérouville.

Le comte allàit se retirer, lorsque la porte de
la chambre dans laquelle se trouvaient les deux
amis s'ouvrit brusquement. Hector de Rieux pa-
rut sur le seuil, courut à Tanciède, lui jeta ses
bras autour du cou et l'embrassa avec la plus
tendre effusion.

-Vous ici, mon cher enfant 1 s'écria le mar-
quis très ému, ah!1 combien je suis heureux de
vous voir! Mais comment se fait-il que vous ayez
quitté votre oncle ? Dites-moi bien vite qu'il
n'est pas ar-rivé malheur à ce digne vieillard !...

-Non, grâce au ciel !... répondit vivement
Hector. Le mieux dont je vous parlais dans mes
dernières lettres s'est soutenu. Aujourd'hui, mon
excellent oncle va presque bien.., il n'a pas voulu
retarder plus longtemps mon bonheur.. il m'en-
voie me marier.., il espère q-ie je lui mènerai
bientôt ma femme. Je suis descendu de chaise
de poste il y a tout au plus une heure.., je viens
d'apprendre que ces dames étaient à Port-Marly.
Nous allons partir à l'instant pour les rejoindre,
n'est-ce pas ?

-Hélas 1 mon enfant, c'est impossible 1 nous
ne pouvons partir aujourd'hui.

-Pouriquoi ce retard ?... Quelle affaire si grave
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se sépara de lui que bien avant dans la nuit. Tan-
crède, resté seul enfin, ne songea point à chercher
le sommeil qu'il savait bien ne pouvoir trouver.
Il s'assit à son bureau, et, en prévision de sa
mort probable, il écrivit un testament par lequel
il laissait à sa veuve la jouissance de la plus
grande partie de sa fortune. A ce testament, il

joignit une lettre qui ne'contenait que des paroles
d'indulgence et de pardon, et qui lievait être re-
mise à Pauline après le duel, si l'issue de ce duel
était fatale. Le jour parut. Tancrède, malgré
sa force physique, se sentit alors épuisé de fatigue.
Les terribles émotions de la veille l'avaient
brisé.., il était très faible, et chancelait comme
un convalescent. IlI voulait cependant à tout
prix faire bonne contenance sur le terrain, il
passa dans son cabinet de toilette, et des ablu-
tions d'eau glaciale le ranimèrent et rendirent du
ton à ses nerfs et à ses muscles détendus.

-Je veux revoir-, pour la dernière f*ois, l'ap-
partement de mu femme... se dit-il ensuite, cette
chambre où j'étais heureux... où je croyais folle-
nient que mon bonheur ser-ait éternel.

XLI

Sept heures du matin venaient de sonner au
moment où M. d'Ilérouville fr-anchit le -euil (lu
délicieux sanctuaire dont Pauline avait été -,i
longtemps la divinité chaste et 'Aharmante.
Qu'on juge de la isurprise du mai-quis, loi squ'il
entendit ouvrir- et fermer-(les portes dans l'inté-
rieur- (le<et app)artemienlt qu'il iovait en elet
d6eî-t Soit cSur cesa de battu-e.

-Sic'tatpalmie !.. se dit-il, peut-être,
pour se justifier, lui suflirîait-il d'un seul mot!...

Cette illusion fult de courte dut ée. Une der-
ut îère porte S'ouvrit, et le iarquis se trouva face
à tàace avec Geirtrude qui lui lit la u-vérene. tout
eut essuy:unt li.ypoeritenieuut de la main droite ses
yeux effrontés d'où neslé-appait aucuute larme.
Cette soubrette hioiot-able ti-anait de la main

gacesur le tapis uin grand sac de nuit. bourré
de linge et de vêtementîs ju.,qu'à la gueulle.

-- Que faites-voils ici, mademoiselle ? s'écria
Tancrède stupéfait.

-Monsieur- le marquis le voit bien... répondit
la camériste d9uuî toit dolent , J'1emporte mes bai--
des.

-Depuis quand n'êtes-vous plus à Port-Marly ?
-Depuis hier au soir... Je s-uis partie cette

nuit, dans une ear-iole, et j'ai failli être arêtée
et dévalisée par des voleur-s tout le long, de la
route.

-Pourquoi donc avez-vous quitté si brusque
nient madame la mar-quise ?

-Hélas 1 monsieur le marquis, ce n'est pas
moi qui ai quitté madame... je l'aimais bien trop
pour cela 1 c'est madame qui m'a chassée honteu-
sement, sans même vouloir me permettre de
rester au château jusqu'au matin, quoique je l'aie
pr-iée, suppliée, et conjurée à genoux.

-Vous aviez donc fait quelque chose de bien
grave ?

-Je jure devaunt Dieu qui m'entend, que je
n'avais rien fait de mal...

-Enfin, à tort ou à raison, madame la mar-
quise vous accusait ?

-Non, monsieur'.
-Espérez-vous me faire croire que vous avez

été congédiée ainsi sans motif ?
-Il y avait un motif.
-Lequel ?
-Pour mon malheur, je savais des choses que

je n'aurais pas dû savoir...
-De quelles choses parlez-vous ? demanda

Tancrède avec un commencement de vague épou-
vante.

-Je prie en grâce monsieur le marquis de ne
pas m 'inîterr-oger à ce sujet.

-Pourquoi ?
-Parce qu'il me serait imposisible de lui ré-

pondu-e.
-Qui vous en empêcherait ?

-Alors, que signifient vos paroles ?... Com-
ment me manqueriez-vous de respect ?

-Eh 1 ce ne serait pas à monsieur le mat-quis.
-A qui donc ?
Gertr-ude gar-da le silence.
-A madame la mar-quise, peut-être ? reprit

Tancr-ède.
-Je répète à monsieur que je ne puis i épon-

dre. -

-11 le faut cependant, mademoiselle... Vous
en avez trop dit pour ne -las aller jusqu'au bout!
vos réticences sont de natur-e a compi-omettre
d'une façon tu-ès gi-ave votr-e maîtresse dans mon
esprit..-. J'ai le dr-oit d'exiger- des éclair-cissements,
et je les exige.

-Ah ! monsieur le mai-quis, que me deman-
dez-vous là !..-. balbutia la camériste avec une
expr-ession de trouble et d'embarr-as par-faite
ment natur-elle.

-Je vous demande la vérité, mien que la vé-
rité!

-Elle est si difficile à dit-e.
Tancr-ède était à bout de patience. Ses terreurs

in-inctives redoublaient à chýaque mot. Il vou-
lait savoju-, et cependant la pensée de ce qu'il
allait appt-endu-e le ti-ouiblait jusque dans la moëll&i
de se~s os. Il t-apl)a dii pied.

-Encor-e une fois, s'éu-iaq t-il avec colère,, pail--
lez, je le veux !... vous voyez bien que j'attend,
et mou attente doi a1voi- un11tel-mle!

<G-i-t-ude se mit à tremblei- de tous ses mcm-
bices.

-Monsieuru le na-usm'épouvante... -balbu-

tia-elle - Yoila que tolutos mes idées 1s'einbrouil-
lent dansmna tête.

Tanctède scftLdec tedevenit- calme, ou (lu
moins de le 1 aiaîite.

-Je ne e (lei-(-he point à vous effrayer, reprit-
il, je veix setluiietitt connuaîtue les choses que
vous sa1vez (dîiiz-vous tout à 'bieau-e), et que
vous n'aîun-îz par- dû sxou-.-Quelles sont ces
tloses ? de quoi s'agýit-il ?

-1l s'agit des secr-ets de madame la mai-quise.
Un fu-issoui d'agonuie p.isb-a sut- l'épiderme de

M. d'Iléu-olville.
-Lu mai-quise a donce des seci-ets ?... mur--

mur-a-t-il d'uute voix éteinte
-Que tr-op!
-Qui vous les- a révélés ?
-Le hasard.
--.De quelle naturte sont-ils ?
- Je uie sais comunent appr-cndu-e cela à mon-

sieuri le mai-quis. . Je ne suis qu'une pauvre fille,
mais je suis'honnête, et je lie voudrais rien avoir
de pareil à cachet-.. non, monsieur, pour tout
'oî- du monde !

---Supposez-vous donc que la conduite de ma-
dame la mai-quise n'a pab toujours été honor-able
et irréprochable ?

-Est-ce une conduite honorable et iu-réprocha-
ble pour une femme mariée que d'aller-, en ca-

Schette de son mai-i, au bal de l'Opér'a?
Tanci-ède, pendaîît une ou deux secondes, res-

sentit un immense soulagement. L'accusation
lui semblait à tel point absurde, insoutenable, in-

-sensée, qu'elle s'écroulait d'elle-même.
-Allons, mademoiselle, mut-mut-a-t-il avec un

mouvement d'épaules dédaigneux, vous êtes folle!
&j'ai commis une bassesse en vous interrogeant, et
j'en suis puni !.. C'est justice.

Geuti-ude regar-da Tancrède fixement, d'un ait
rassuré et presque railleur.
6 -Monsieur le marquis ne me ciroit pas ? de-
manda-t-elle ensuite.
a -Non, certes, je ne vous c-ois pas !..-. vos ac-

L- cusations sont malfaisantes, mais elles sont en-
coi-e plus maladroites 1 vous mentez bassement et

e effrontément, comme une servante renvoyée!..
Vous pouvçz partir-, mademoiselle, je n'écouterai
pas un seul mot de plus.

Geu-tu-ude ne fit aucun mouvement pour s'éloi.
gneu-. Un mauvais sourit-e vint à ses lèvr-es, el
elle dit:

revêtu un domino noir avec un noeud rouge sur
l'épaule gauche; elle est sortie par l'escalier dé-
robé et par la petite porte du jar'din, et elle n'est
rentrée qu'au bout de deux heures.

-Vous le dites, fit Tancrède d'une voix rauque
et méconnaissable, mais qui le prouve ?

-Les pr-euves vont venir!1 le lendemain matin,
vers onze heur-es, un cocher- de fiacre s'est pré-
senté à l'hôtel...- il avait conduit madame au bal
de l'Opéra, et il rapportait un bracelet précieux
laissé dans ses mains par- madame, qui sans doute
ayant oublié de pr-endr-e sa bour-se n'avait pu. lui
payer sa course.

-Et la marquise d'llé-ouville a reçu cet
homme ? s'écria Tancrède haletant.

-Oui, monsieur le niar-quis, madame l'a reçu
malgré su mauvaise mine, et lui a donné plusieurs
pièces d'ou- pour l'engager au silence. Le cocher
en question se nomme Pier-re Lundi y; il demeure
i-ne Jear-Pain-Mollet, numéro 7, au sixième
étage... Monsieur- le mai-quis peut l'interroger, il
yer-a si je mens ou si je dis vu-ai.

Tancr-ède -ne pr-ononça pas une par-ole, mais il
fit un signe de tête qui signifiait:

- Continuez...
-Quelques joui-s apr-ès, pour-suivit la camériste,

madame la mat-quise descendait au jardin, à dix
heur-es du soit-, quoiqu'il fit un fr-oid ter-rible. Un
signal convenu se faisait entendre... Madame
ouvr-ait la petit-- pot-te donnant sur l'impasse des
Acacias, et remettait une somme de deux cent
mille livr-es à un homme dont les ténèêbres ne
m'onît poinit pet-mis de voit- la figure, et qui s'é loi-
gnait api-ès auvoir- dit : 1' Maîintenant sýoy7ez tu-an-
quille, vous n'entendiez plus pat-let de moi."
Enfin, pas plus tar-d qu'avant- lier, par- cotîsèquent
le joui- même du dépar-t de monsieur le mar-qtuis,
un per-sonnage si îgu liète ment suspect se pîésen-
tait au château de Pout-Maî-ly et demandait ma-
dame la mai-quise de la p)art d'un cetain v icomte
de Cavai-oc que je n'ai jamais vu venir-à l'hôtel...
Mtadame le recevait sur-le-champ et passait avec
lui plius de deux heur-es... Tous les domestiques
du château savent cela aussi bien que moi... Une
cir-constance impi-évue ayant appr-is hiet- soir à
madame que je connaissais l'histoir-e du bal de
l'Opéra et celle des deux cent mille livres, mna-
dame m'en a fait un crime et m'a mise à la porte
sans vouloir m'accorder une heure, ainsi que je
l'ai déjà dit à monsieur le mai-quis... voilà la vé-
rité la plus vr-aie et que je meure à l'instant
même si j'di menti d'un seul mot 1

Tanci-éde n'avait pas besoin désormais d'en ap-
pr-endr-e davantage. Les plus effroyables certi-
tudes se dr-essaient autout- de lui de toutes parts.
Les deux cent mille livres données par Pauline
à un inconnu, et le nom du vicomte de Cavaroc
figuranut dans le récit de la camériste, éclait-aient
d'une lueur sinistre l'emprunt contracté chez
Samuel Love, et donnaient un cachet d'absolue
réalité à la dénonciation tout entière. Le mar-
quis d'llérouvills ne conser-vait aucune espérance,
aucune illusion. Il savait maintenant, à n'en pou-
voit- douter, que sa femme était une misérable et
méprisable créature, traînant dans des fanges in-
connues le nom qu'elle avait reçu de lui. Sa tête
se pencha sur sa poitrine;- un sanglot mal étouffé
monta de sa gorge à ses lèvres, et il balbutia :

- Heur-eusement, le chevalier de Lu Morlière
me tuera dans une heure -

XLII

Le cadran de la vieille hor-loge du donjon de
-Vincennes mar-quait dix heures du matin moins
-quelques minutes. Le marquis 'I)ouilel
tcomte de iRieux et le comte d'nhald descendi-

. -rent de carosse à une faible distance du donjon.
î A peu près à l'endroit où s'élèvent aujourd'hui
les premières maitsons de Saint Mandé, leur voi-
ture avait dépassé un vieux fiacre dans lequel se

ýt trouvaient le ch evaliet- de La Mom-liè -e et ses té-
moins, et que cahotait lourdement sur les pavés

malenreenu l1t-otbotex1 d duxhardele
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